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LE SOLDAT DE LA  RÉPUBLIQUE

DEVANT DEUXIEME ANNÉE
par FRANÇOIS VITTORI, Commissaire de Guerre de la Brigade
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Général W a lter  îe p rem ier  C om m an­
d a n t de no tre  B rigade e t son  ch e f à 

Lopera , L a s  R o za s e t  Jaram a.

Décembre 1936: Dans les diffé­
rents villages autour d’Albacète 
les bataillons qui vont composer 
la 14ème Brigade Internationale, 
notre “Marseillaise” d’aujourd’hui, 
sont à  l’instruction. Celle-ci est 
donnée activement. Comme pour 
les llèm e, 12ème, 13ème Brigades, 
il faut faire très vite, la  pression 
ennemie étant toujours très forte.

23 Décembre, l’année pré­
cédente on ne pensait pas à la 
guerre. Combien parmi les gars 
qui composent la  14ème, devaient 
se dire: demain soir c’est le ré­
veillon! Où va-t-on réveillonner?

23 Décembre 1936 on pense à 
autre chose. L a Brigade est en­
gagée. Quand le soleil se lèvera 
elle subira le baptême du feu.

Depuis elle a participée à  bien 
des combats: Lopera, Jaram a, Las 
Rozas, Santa Maria, Cuesta de 
la Reina.

Dans ce numéro de notre “SOL­
DAT D E LA REPU BLIQ U E”, les 

anciens, ceux qui sont venus après raconteront toute l ’Histoire de 
notre Brigade, son passé de luttes et de gloire. Ce qu’elle était, ce 
qu’elle est aujourd’hui, au moment où elle entre dans sa| 2ème année 
d’existance et de combats contre l’ennemi mortel, le fascisme.

Depuis Décembre 1936 notre Brigade s’est bien transformée. Com­
posée à  cette époque uniquement de volontaires internationaux, elle 
groupait 27 nationalités. Tous rivalisèrent d’ardeur pour arrêter l’en­
nemi sur le chemin d’Andalousie.

Décembre 1937. Nous retrouvons parmi nous de nombreux anciens 
de la XlVèrae, ceux de la formation et avec eux les vétérans de No­
vembre 1936, de la Cité Universitaire, Casa del Camno, des Bataillons 
“Commune de Paris”, “André Marty”, ceux de Teruel (Décembre 1936) 
d’Henri Vuillemin, de Domingo Germinal, les mitrailleurs d’Andalousie, 
nos camarades espagnols volontaires e t recrues.

Soldats du peuple, ils ont lutté sur de nombreux champs de ba­
taille pour la  défense de la Paix, de la Liberté, de la Démocratie. 
Bans le monde entier, des plus grandes villes aux plus petits villages, 
on raconte leurs exploits, on admire leur bravoure, leur courage, leur 
esprit de sacrifice.

Fiers de ce passé qui fa it l’admiration de tous, notre ambition est 
de mériter plus que jam ais la confiance que les peuples du monde 
entier ont placée en nous.

Notre Brigade a grandie s’est fortifiée dans le feu du combat. L ’ex- 
perience d’une année de lutte doit nous servir pour les durs e t décisifs 
combats qui nous attendent.

Nous avons foi et confiance dans la victoire finale. Celà dépend 
de nous.

L ’ennemi perd de sa belle assurance de jadis. Son arrière, doute et 
n’a  pas confiance. Sa victoire partielle dans le Nord n'a pas eu le ré­
sultat escompté. Aussi depuis des semaines, il annonce une grande 
offensive sur notre front. Nous devons nous préparer à la recevoir. 
Dans chaque lutte, la victoire est, à  celui qui tiendra le dernier quart 
d’heure. Nous vaincrons car c’est nous qui tiendront le plus longtemps, 
nous tiendrons tout le temps nécessaire pour vaincre.

Nos volontaires ne sont-ils pas un exemple vivant de cette volonté.

Colonel P u tz , pre­
m ier C om m andant 
du B a ta illon  "Henri 
B arbusse", ch e f de 
la B rigade à Ja ra ­

ma.

Tenir le temps qu’il faudra. En quittant leu 
femme, leur famille n ’ont-ils pas dit tous: j' 
reviendrai dans trois mois. Chacun de nous 1' 
disait e t le croyait. E t  bien, nous, sommes resté 
un an, nous resterons le temps qu’il faudra pou 
battre le fascisme.

L ’ennemi est pressé. Nous répendons: nou 
aussi, nous sommes pressés de l’écraser, m«i 
s ’il le faut, nous savons attendre.

Attendre, oui, nous le savons, mais sans p?r 
dre une minute, afin d’être prêts, au monien 
choisi, à  lui asséner les coups décisifs.

Chaque pouce de terrain, confié à notre gardt 
doit devenir une forteresse où viendra se brî f 
l’ennemi.

Chaque imoment de répit sera utilisé par non- 
pour nous fortifier, nous instruire, nous perfcf 
tionner davantage, renfojpcer notre capacité d 
combat, nos connaissances militaires.

Même après un an de lutte, n’oublions 
que nous n’en saurons jam ais assez.

Apprendre, toujours apprendre, c’est a'®*! 
conscience de nos responsabilités.

Officiers, soldats e t commissaires, au sei 
de l’anniversaire de notre Brigade, si nous po 
vons dire en regardant le passé: nous 
bien travaillé, il faut dire aussi, nous pou'on 
nous devons mieux faire.

■r^

‘ f flC'*'A n d ré  H eusler, le p rem ier C om m issaire de la B rigade, vij:']
G énéral W a lter  e t le Co77imissaire R e n a u t, son  successeur, poJ ®

ta ires a u  K m . 16. Co'»tr
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\ N T E S E C U N D O  A N O
por FRANÇOIS VITTORI, Comisario de Guerra de la XIV Brigada
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Diciembre 19?6. En los diverses pueblos ajrededor de Albacete los 
batallones que van a  componer la X IV  Brig^ada Internacional, nuestra 
"Harsellesa” de hoy, estân de instrucciôn. E sta  se da activamente. 
fomo para las X I, XII\^ X III Brigadas, hay que hacerla râpida, muy 
ràpida, pues la presiôn enemiga sigue siehdo muy fuerte.

23 de Diciembre. E l ano anterior no se pensaba en la guerra. 
;Cuântos de los muchachos que componen la X IV  oîan decir: “Ma- 
âana, Navidad!” ^Dônde vamos a  pasar las Navidades?

23 de Diciembre 193S. Se piensa en otra cosa. L a Brigada esta ya 
nimprometida. En cuanto amanezea sufrirâ el bautismo de fuego.

Bespués ka participado en numerosos combates: Lopera, Las Bo­
us, Jararaa, Balsaiii, Santa Maria, Cuesta de la Beina.

En este nûmero de nuestro SOLDADO DE LA BEPU BLICA , los 
Jiitiguos, a  los que vînieron después, centarân toda la historia de nues- 

Brigada, su pasado de lucha y de gloria. Lo que era y lo que es 
i«y el momento de entrar en el segundo ano de su existencia y de 
ômbate contra el enemlgo m ortal: el fascisme.
Después de Diciembre de 1936, nuestra Brigada ha sido bastante 

'fansformada. Compuesta en esa época de voluntarios internacionales, 
î nipaba unas 27 nacionalidades. Todos rivalizaban en ardor para 
fflntener al enemigo por los caminos de Andalucia.

Diciembre 1937. Encontramos entre nosotros numerosos antiguos 
fclaXiV, los de la formaciôn, y, con ellos, los veteranos de noviem- 

del 36, de la  Cîudad Universitaria, Casa de Campo, de los Ba- 
■iilones “Comuna de Paris”, “André M arty”, los de Teruel (diciem-- 

1936) d’Henri Vuillemin, de Domingo Germinal, los ametralla- 
de Andalucin, nuestros camaradas espanoles, voluntarios y re-

flutas.
I Soldados del pueblo, han luchado en numerosos campos de batalla 
I Pw la defensa de la Paz, de la Libertad y de la Democracia. En el 
I ®indo entero, desde las grandes ciudades hasta los pueblos mâs pe- 

l’ieUos, se cuentan sus hazanas y se admira su bravura, su valor, 
I ^ espîritu de sacrificio.
I Orguifosos de este pasado que causa la  admiraciôn de todos, nues- 
I ^ ambiciôn es merecer mâs que nunca !a confianza que han colo- 
I ^0 en nosotros los pueblos del mundo entero.

ha aumentado nuestra Brigada, se ha fortalecido en el fu5go
Ici combate. L a experiencla de un ano de lucha debe servimos para

i l
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 ̂duros y decisivos combates que nos esperan.
Tenemos fe y confianza en la Victoria final. Este ano puede y 

**''6 ser décisive: el ano de la  Victoria. De nosotros dépende.
El enemigo pierde su seguridad de antano. Su retaguardia duda 

 ̂lo tiene confianza. Su Victoria final en el Norte no ha obtenido el 
**iltado apetecido. También desde hace algunas semanas anuncia su 
*̂ nsiva en nuestros sectores. Debemos préparâmes para recibirla. 

 ̂ fada lucha, la Victoria es para el que sepa sosteners© el ûltinio 
de hora. Nosotros veneeremos, porque sabemos resistir los que 

sabremos aguantar todo el tiempo nccesarlo para vencer.

K Nuestros voluntarios, i  no son un ejemplo vivo de esta voluntad ? 
oistir el tiempo que sea preciso. Al dejar a  su mujer, a  su fa- 

no han dicho todos: volveré dentro de unos très meses. Cada 
de nosotros lo decia y lo crela. Pues bien: hace ya un ano que

estâmes aqui, y estaremos e! tlera- 
po que sea necesario para aplas- 
tar a! fascismo.

E l enemigo tiene prisa. Nos­
otros respondemos: Y  nosotros 
también tenemos prisa para aplas- 
tarlo; pero si es menester, sabre- 
mos esperar.

Esperar, si, sabremos hacerlo, 
pero sin perder un minuto, a fin 
de estar dispuestos en el momento 
preciso a  asestarle los golpes de­
cisivos.

Cada palmo de terreno coiifia- 
do a nuestra custodia debe con- 
vertirse en una fortaleza donde 
se estrelle el enemigo.

Todo momento de descanso serâ 
utiUzado por nosotros: para for-'‘'nwndont de n o tre  Brigade.

ï ^ \

L ieu tenan t-C o lonel Ju les D u m o n t, ancien com m a n d a n t de n o tre  B rigade  
au jourd ’hui C om m andant de la Sème D ivision  e t F rançois V itto ri, notre

C07nmissaire de guerre.

tificarnos, instruirnos, perfeccionarnos mâs todavia, para reforzar 
nuestra capacidad de combate, nuestros conocimientos militares.

Aun después de un ano de lucha no olvidamos que nunca sabre­
mos demasiado.

Aprender, aprender siempre, es tener conciencia de nuestras res- 
ponsabilidades.

Oficiales, soldados y comisarios: a  la  entrada del aniversario de 
nuestra Brigada podemos decir, mirando al pasado, que hemos tra- 
bajado bien. Hay que decir también: podemos y  debemos trabajar 
mejor.

T E L E G R A M M E
El Jefe de la 35ème Division a 14ème Brigade 

Internationale.

En ce Premier Anniversaire de la lutte glorieu­
se et sanglante de la 14ème contre fascisme. 
J ’adresse aux meilleurs représentants et fils 
des peuples français et espagnol mes sincères 
félicitations, Lopera, Las Rozas, Jarama et Se- 
govia (Balsaln), admirables étapes du combat 
pour Liberté et exemple de ce que feront les 
combattans dans les luttes futures contre fas­
cisme qui assureront 1 ’ Indépendance et Liberté 
de la France. Je souhaite que la Brigade ampli­
fie encore son travail opiniâtre de perfection­
nement augmente encore combativité afin qu’el­
le continue d ’etre l ’une des meilleures unités 
de 1 ’Armée Populaire. Salut de tout coeur a tous 
anciens camarades de combat.

Signe : W A L T E R .
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lÆ  SOLDAT DE LA RÉPUBLIQUE

SALUD AL BÂTALLON ANDRÉ MARTY
La orden del dia, nùm. 139, del 21 de di- ciembre ha traido a nuestros camaradas la buena noticia de la llegada entre nosotros del Batallôn André Marty, que viene a com- pletar nuestro grupo de la Brigada “La Mar- sellesa”.Para algunos de nuestros jovenes camara­das, que no conocen este hermaso Batallôn, conviene hacer un relato de su historia : for- jnado en Albacete, en los primeros dîas de noviembre de 1936, compuesto de camaradas belgas y franceses, forma parte de la XII Bri­gada, bajo las ôrdenes del general Lukazc. El momento es bastante critico; los mercena- rios, esos traidores de Franco, moros y le- gionarios, aparecen en los arrabales de Ma­drid, y asî, apenas formado, es lanzado en la contienda, interviniendo eficazmente en el Çerro de los Angeles, realizando al Este de Madrid la misma tarea que hace la XI al Oeste. Luego llega a la Ciudad Universitaria y continùa la lucha, siempre al lado de la XI Brigada.Estes combates son particularmente dures, encarnizados; el Batallôn esta armado defi- cientemente, mal vestido; pero siempre lleva en la lucha su Impetu irrésistible, su despre- cio al peligro, y por todas las partes hace frente victoriosamente al enemigo fascista. En el Jarama, en Guadalajara, en Brunete, en Huesca, en Belchite, en todas partes, en fin, donde hay que dar golpes, llenarse de glo- ria, el Batallôn André Marty, responde; “Pré­sente.”Sus jefes mas destacados, los mas queri- dos, Bernard, Paimpaul, Comisario de Gue- rra, heridos varias veces, y, en fin. Boursier, el actual comandante, han merecido la esti- maciôn de todos por su abnegaciôn, su valor y su conocimiento de la causa del pueblo.Y asi, con todo su pasado de heroismo y

N O T R E B A T A IL L O N
r J O M S  D E S  A N C I E N S  L E S P L U S  M E R I T A N T S  V I V A N T S ;
RUKAVINA NIKOLA......... Sous-lieutenant.
KUZMA D IM ITRI................. Sergent. 1
KLIMCHA RUDOLF............ Sergent.
CROCE REMIGIO................. Soldat.
VELEK CAREL..................... Soldat.

Tous à  la Compagnie de Dépôt.

L ’ Ancien neuvième
Ils sont peu nombreux, ceux qui 

d’entre nous se souviennent de 1’ 
ancien 9.“ Bataillon. Peu nom»- 
breux, parce que ce bataillon dis­
parut le premier mois même de 
la vie de notre Brigade. Un ba­
taillon, pour lequel le premier 
jour de sa lutte, fut le plus dur, 
le jour décisif de son destin. Un 
bataillon composé de toutes les 
nations d’Europe.

Seul, il fut je té  sur le front de 
Cordoba, alors que la situation 
était très critique. Le 23 décem­
bre, il est à Montero, encerclé par 
de grandes forces fascistes. Tout 
le jour, il se bat, vaillamment, e t 
le soir, en ordre parfait, il se

retire. Il parvint au Guadalquivir 
et aurait certainement pu perco; 
et rejoindre Andùjar, si son com­
mandant n’avait perdu la tête, 

C’est ainsi qu’une panique se 
crée et que tant tombent.

De nombreux jours durant, ud 
certain nombre erra et quelques 
uns parvinrent enfin à Andüjar. 
affamés, pieds nus et hirsutes. Le 
Commissaire Politique du Batai­
llon, Petrovich, était de ceux-b 

Le 9.® se bat ensuite à Las Ko- 
zas. E t il est dissout parce qu 
n’a même plus la force d'une com­
pagnie.

Honneur aux camarades du Neu­
vième qui ont, de leurs corps, sau­
vé le sud de l ’Espagne, de l'inva­
sion fasciste.

A  la X I V  B rig a d a  Internacional
E sU m ad os ca m a ra d a s:

E l  24 de d ic iem bre  de 1936, v u e s tra  B r ig a d a  m a r- 
cJiô p o r  p r im e ra  v e z  a l fre n te . C o n  ocasiôn  de este 
g lo rio so  a n ive rs a r io , todos los cam aj-adas (espano- 
les, franceses, alemanes^ be lgas , ing leses , a m erica - 
nos, ita lia n o s , h ün garos, po lacos y  de o tra s  n a c io - 
n a lid a d e s ), que tra b a ja n  en e l C o m isa riu d o  y  en la  
D e le g a d ô n  de las B r ig a d a s  In te m a c io n a le s  de M a -  
dind, os sa lu dan  fra te m a lm e n te .

N o  es necesa7io s u b ra y a r  los  lazos que nos unen  
a  vo so tro s , com batien tes espaiio les, fra^iceses y  bel­
gas. Com o h asta  ah ora , p rom etem os a yu d a ros  cuan - 
to  sea posib le . •

C am arad as de la  X I V  B r ig a d a  In te rn a c io n a l: P e r -  
m itid n o s  fe lic ita ro s  y  d a ros  las g ra c ia s  p o r v u e s tra  
m a g n if ic a  a yu d a  en e l cu rso  de  este ano^ a yu d a  con- 
cre tada  en g lorioso 's  com bates, ba jo  la  f irm e  d ire c - 
c iôn , m il ita r  y  p o U tica , de los  cam aradas D U M O N T  
y  V IT T O R L

;V iv a  la  X I V  B r ig a d a ! j V i v a  el E jé rc ito  espanol! 
t 'V iv a  la  R e p û b îica  espwnoîa!

M a d rid , 23 d ic iem b re  1937,

Menéndez (espaiiol).—E. Zollney (alemân).—A. Do- 
naldaon (inglés).— S. Rubin (italiano).— Bing (po- 
laco ).— Germain (franeés).— Dispy (belga).—John 
risa  (americano),—Turai Ledeenz (hûngaro).

de gloria, el Batallôn André Marty nos trae su experiencia de los combates, su implacable voluntad de luchar sostenido por una moral soberbia, garantia de prôximas victorieis. Unidos ahora antiguos y nuevos Batallones, en el seno de las Brigadas de La Marsellesa, estâmes dispuestos a nuevos combates. La toma de Teruel es un feliz presagio. Lo que han hecho nuestros hermanos del Ejército del Este podemos hacerlo nosotros también. Ade- lante, pues, hasta el total aplastamiento del fascismo, por la liberaciôn del pueblo espa­nol que asegurarâ asi la liberaciôn del mundo.
s. UUMONX
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LE  SOLDAT DE LA RÊPTJBUQUE
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DOMINBO BERMINAl

£1 c a P i t  à  n 
R a s q U i n

Es tanto una biografia como un 
•-igio del capitân Rasquin lo que 
r quiero hacer aquî. Todos los 
’îleranos del 10 Batallôn y  de otras 
iiades le conocîan; su popula- 
tiîd, su espiritu de justicia y su 
^  humor le hicieron querido y 
^tado de todos.
Juntaba a  estas cuaüdades mo- 

^  incontestables cuaüdades mi­
gres. Era un soldado y un Jefe. 
 ̂el frente siempre tenîa una 

•'Îîbra de ânimo para eada uno. 
descanso. siempre entre nos- 

le gustaba habîar con sus 
"ïbres y sabîa hacer respetar la 
^plina.

^ u în  em  belga, originario de 
‘>rs, obrero e  hi^o de obreros, 
■liante convencido. Partîcinô en 
‘'ÎPan Guerra, y ante^s de haber 

Ic^ crimenes de Bilbao, 
'■ïerîa y Mâlaga, habîa vivîdo 

de Louvain. Anvers, Namur. 
'®‘'uês de la guerra es teniente 
'Bélgica, En noviembre de 1036 

su pais para venir a  defen- 
ia Repûblîca espafiola contra 

'biTasidn fascista. IV.sde Lone- 
en todos nuestros grandes 

^ tes. En la  Sierra cae, glo­
s a n te  herido' en la  cabeza, 

bala. el segundo dîa del 
^  del 30 de mayo. En este 

era capitân adiunto al 
^•dante del Batallôn. Guim- 
 ̂ tambîén résulté herido al 

, f̂iUiente, a  la  cabeza de su

nno de esos artifices de la 
y de» la Lîbertad. del bîenestar 

futures generacîones; y,
, ya lo ha dicho muy bien Vîc- 

Ûgo,

foÆoa los  m d s beTlos 
 ̂ el su yo  es e l m ds belle.

S loria  a l  lado de e lles  posa  
'^Parece efim era .

J J una m adré  lo  h ic ie ra ,

NOMS D E  NOS H ERO S T O M B ES ;
RASQUIN..................................  Capitaine.
MAURICE LAUDIGNON... Commissaire Politique de B a­

taillon.
ANDRÉ CLERC.....................  Capitaine.
FRANCISCO VELA .............. Lieutenant.
P IE R R E  POM IES.................  Soldat.
ANTOINE JU RA N ...............  Soldat.
DAMIAN IZQUIERDO.......  Soldat.
WARMAN.................................. Soldat.

NOM S D E S  A N G IEN S  L E S  P LU S  M ER IT A N T S  V IV A N T S ;
'ÏULES BRUGOT....................  Capitaine.
FRANCISCO VILLEGA......  Commissaire Politique.
A LBERT NADAL..................  Soldat.
GEORGES S E L L IE R ............ Soldat.
JO SE  LOPEZ...........................  Soldat.
FELICIANO PENA..............  Soldat.

A N N I V E R S A I R E
Dans quelques jours, ce sera 1’ 

anniversaire de la formation de la 
XlVèm e Brigade et je  suis persua­
dé que le cœur de tous les anciens 
battra à  Tunisson au rappel de 
ces grandes heures. Quant à  moi, 
ce n’est pas sans émotion que j ’ 
évoque le souvenir de ces premiers 
jours.

Je  revois ce long train, roulant 
si lentement, trop lentement à no­
tre gré, sur les voies espagnoles, 
amenant de tous les points du 
monde les meilleurs fils du pro­

létariat.
J e  revois ces étapes rapides : 

Albacète, quelques jours d’ins­
truction à  Andujar, quelques 
heures de repos e t le 23 décembre 
au matin Lopera... Devant nous les 
fascistes continuent leur marche 
triomphale. Pour les arrêter il y 

à la  XrVème Brigade formée rapi­
dement, sans cohésion, presque 
sans cadres, presque sans arme­
ment, animée seulement par la  cer­
titude de sa mission sacrée: parer 
l’avance. E t  non seulement nous 
les avons arrêtés, mais nous avons 
encore pris l’initiative des opéra­
tions.

Raconter les efforts, les exploits 
de ces journées, impossible ! Il faut 
avoir vu le Bataillon anglais en­
trer cinq fois dans Lopéra, la B a­
taillon allemand et le Bataillon 
franco-belge avancer mètre par 
mètre vers notre objectif, nos ar­
tilleurs tirant sans arrêt pendant 
deux nuits. Il faut avoir vu cette 
prodigieuse somme d’abnégation 

et de volonté dépensées en si peu

de temps, pour comprendre et ad­
m irer l’esprit qui guidait ces pre­
miers volontaires.

Pour ma part, j ’ai participé à 
toutes les attaques de la XIV  B ri­
gade: Lopéra, Las Rozas, Jara- 
ma, Navacerrada. Chaque fois, j ’ai 
vu notre Brigade faire honneur à 
son glorieux passé, chaque fois j ’ai 
constaté une amélioration autant 
technique que matérielle, dans sa 
tenue. J ’espère voir encore mieux, 
mais je  n’oublierai jam ais ces heu­

res à  la fois tragiques e t pleines 
d’enthousiasme, où la  foi des ca­
marades aujourd’hui disparus, a 
écrit en lettres de sang, dans l ’his­
toire de cette révolution, l’his­
toire de notre Brigade.

A L B E R T  X A D A L
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Le capitaine Rasquin
C’est autant une biographie 

qu’un éloge du capitaine Rasquin, 
que je  veux faire ici. Tous les an­
ciens du lOème Bataillon et des 
autres unités de notre Brigade le 
connaissaient; sa popularité, son 
esprit de justice et sa bonne hu­
meur l’avaient fa it aimer et res­
pecter de tous.

Il joignait à  ses qualités mora­
les d’incontestables qualités mili­
taires; c’était un soldat et un chef. 
Au front il avait un mot d'encou­
ragement pour chacun. Au repos,; 
toujours parmi nous, il aimait 
causer aves ses--homm6s et savait 
faire respecter la  discipline. Ras­
quin était belge, originaire d’An­
vers, ouvrier et fils d’ouvriers et 
militant convaincu. Il a  participé 
à la  Grande Guerre, et avant de 
connaltile les crimes capitalistes 
de Bilbao, Alméria, Mâlaga, il 
avait vécu ceux de Louvain, An­
vers, Namur.

Après la guerre, il est lieu­
tenant en Belgique. En no­
vembre 1936 il quitte son pays 
pour venir défendre la  République 
espagnole contre l’invasion fascis­
te. Depuis Lopera, il est dans tous 
nos grands combats. A la  Sierra, 
11 est tombé glorieiisement, d’une 
balle en pleine tête, le second jour 
de l’attaque le 30 mai. A ce mo­
ment il était capitaine adjoint au 
commandant du Bataillon, Guim- 
pel, qui lui même fut blessé le len­
demain, à  la  tête de son Batail­
lon. Il était un de ces artisans de 
la Paix, de la Liberté et du bien- 
être des générations futures; et, 
comme l’a si bien dit Victor Hugo,

" E n t r e  les  p lu s  beaux nom s, 
le u rs  nom s est le  p lu s  beau.

T o u te  g lo ire  au près d’e u x passe 
et tom be éphém ère.

E t ,  com m e fe r a it  une m ère , la  
v o ix  d’un  -peuple e n tie r les bercent 
en leu rs  to m b e a u x ."

P A U L  M È G E

1

L a ^ iig n o n  y  Clerc.
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LE  SOLDAT DE LA  RÉPUBLIQUE

G e o r g e s  G r e v e . . .
Georges Greve... C’était un an­

cien. Dans le temps e t dans les 
luttes ouvrières. Soldat de l’Armée 
allemande, et Socialiste, il prépa­
rait pendant la grande guerre, la 
Révolution.

En Novembre 1918, il est élu 
au Conseil des Soldats. 1920, il est 
de ceux qui aident à faire avorter 
ie putsch militaro-fasciste de

Plein de bonhommie pour les jeu­
nes camarades, il les aide et les 
conseille et se fa it aimer du B a­
taillon tout entier. On l’appellait 
"Papa”.

Georges Greve; une vie exem­
plaire de militant, avec pour cou­
ronnement, la mort, le jour anni­
versaire même de la  Grande Com­
mune de Paris, le 18 Mars 1937.

...el Spartakiste

Georges Greve.

Kapp. En 1923, sur les barricades 
de Hambourg.

Arreté par Hitler e t sa Gesta­
po, comme militant communiste, il 
est je té  et torturé dans l’enfer 
d’un camp de concentration. Libé­
ré, il continue à  militer, illégale­
ment cette fois e t jusqu’au jour 
où ime menace d’arrestation l ’obli­
ge à  s’expatrier.

Il est un des premiers à  venir 
au secours du Peuple d’Espagne.

Georges Greve... Era un viejo. 
En edad y en luchas obreras. Sol- 
dado del Ejército alemân y socia- 
lista, preparaba durante la  Gran 
Guerra la Revoluciôn.

En noviembre de 1918 es elegido 
en el Consejo de Soldados. 1920: 
E s de los que ayudan para hacer 
abortar el putch m ilitar-fascista 
de Kapp. En 1923, en la barrica­
das de Hambourg.

Detenido por Hitler y su Ges­
tapo, por militante comunista, es 
echado y torturado en el infiemo 
de un campo de concentracién. 
Una vez libertado, continûa mili- 
tando, ahora ilegalmente, hasta el 
dia en que una amenaza de deten- 
ciôn le obliga a  repatriarse.

Es imo de los primeros en ve­
nir en auxilio del pueblo de Es- 
pana. Lleno de bondad hacia los 
jévenes camaradas, les ayuda y 
les aconseja y se hace querer por 
todo el Batallôn. Se le llamaba 
“Papâ”.

Georges Greve, una vida ejem- 
plar de militante, teniendo por co- 
ronaciôn la muerte, el mismo dia 
del aniversario de la Gran Comu- 
na de Paris, el dia 18 de marzo 
de 1937.

NOUS SOMMES LES DELEGUES 
DE LA CLA SSE O U V R IE R E

La 14ème Brigade, avec ses 
soeurs, est née de la  protestation 
de tout ce que l’Europe compte 
d’antifascistes conscients. Venus 
lutter aux cotés de nos frères es­
pagnols, nous sommes toujours les 
délégués de la  classe ouvrière qui 
lutte partout contre la réaction.

La lutte est entrée dans une 
phase décisive. Des milices de 
1936, sans cohésion, sans inten­
dance, sans service sanitaire, est 
sortie une armée. M ais cela ne 
suffit pas encore pour vaincre. 
Nous devons utiliser toutes nos 
forces, réxmir toutes nos feergies. 
Chacun de nous doit prendre cons­
cience de ses responsabilité et tra-

NOSOTROS SOMOS LOS DELE- 
GADOS DE LA CLASE OBRERA

vailler chaque jour plus et mieux.
A l’enthousiasme du début, 

ajoutons l’organisation toujours 
plus grande, la discipline toujours 
plus forte.

Grâce à  la non-intervention nous 
manquons encore de beaucoup de 
choses. Mais les difficultés que 
nous avons ne sont pas compara­
bles à celles qu’ont connues nos 
frères russes, et pourtant ceux-ci 
possèdent maintenant vme Armée 
Rouge qui n’a rien à  envier, mili­
tairement, aux meilleures armées 
par l ’appui sans restriction d’un 
peuple qui comptera bientôt 200 
millions d’âmes.

R E N É  M OIUN

G uim pel, ancien  C om m andant du  
lOènie B ata illon . C hef d ’E ta t-M a jo r  

au fro n t de M aria A lam eda.
L a XIV  Brigada, con sus her- 

manas, ha nacido de todo lo que 
Europa tiene como antifascistas 
conscientes. Venidos a  luchar al 
lado de los henrenos espanoles, 
siempre somos los delegados de la 
clase obrera, que por todos los 
sitios lucha contra la  reacciôn.

L a  lucha ha entrado en una fa- 
se decisiva. De las Milicias de 
1936, sm cohesiôn, sin intenden- 
cia, sin servicio sanitario, ha sa- 
lido un Ejército. Pero esto no 
basta para vencer. Debemos utili- 
zar todas nuestras fuerzas, em- 
plear todas nuestras energias,

Al entuaiasmo del comienzo 
anadimos la organizaciôn mayor 
cada vez y la disciplina. Gracias 
a  la “no intervenciôn”, nos faltan 
todavia muchas cosas. Pero las 
dificultades que nosotros tenemos 
no pueden compararse con las que 
conocieron nuestros hermanos ru- 
sos, y, no obstajite, tienen ahora 
un Ejército rojo que no tiene na- 
da que envidiar militarmente a 
îos mejores y cuyo valor se mul- 
tiplica sin restriccién, por el apo- 
yo de un pueblo que pronto con- 
tarâ con doscientos millones de 
aimas.

R E N É  M O RIN

ANECDOTES
Jaram a. —  Plein bombardement, 

arrosage copieux aux schrapnels. 
Totoche dans son trou en a plus 
que marre. A la fin, n’en pouvant 
plus, de'colère, il s ’écrit: "Nomde 
Dieu... si ça cpntinue, j ’vais me 
plaindre,A la Société des Nations."

Km. 16.—II peut à verse. Il fait 
nuit noire. L ’artillerie rebelle a 
ouvert le feu et le campement du 
lOème Bon., placé derrière -aotre 
artillerie, qui s’est fait repérer, eat 
juste dans le champ de tir. On fait 
évacuer le bataillon.

Dans un gourbi, bien au chaud, 
Nenesse dort tranquillement. U  
lieutenant arrive, le secoue, le ré­
veille èt Tabjure de partir. Mais 
l’autre répond scandalisé: “Ah 
non, non, moi je  m’en fous de vo­
tre bombardement, je  ne vais pas 
attrapper une bronchite, moi."

Jaram a.— Pleno bombardée; ri?- 
go copioso de “schrapnels”. A To­
toche, en su agujero, le Uegan 
hasta la punta de los pelos. Al 
fin, no pudiendo- mas, de céleri, 
grita : “;Me c... en Dios...; como 
esto siga as! me voy a  tener que 
quejar a  la Sociedad de Nacio-, 
nés!”

Km. 16.—Lueve a cântaros. No- 
che de perros. La artilleria reboM® 
ha abierto el fuego y el camp»’ 
mento del 10 Batallôn, que se en- 
cuentra detrâs de nuestra artille­
ria, que se ha hecho sefialar, esté
precisamente en el campo de tirO'
Se hace evacuar al batallôn. 
una especie de cuéva, bien calicu 
te, Nenesse duerme tranquilatncu 
te. E l teniente llega, le sacude. ® 
despierta y le invita a salir. 
el otro responde escandaliz® °

cuidado“jAh, no, me tiene sm 
vuestro bombardée; yo no qui 
coger una bronquitis!’’
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LE  SOLDAT DE LA  RÉPUBLIQUE

Fox, u n  des jeu n es e t  des  doués écrivains a n tifa sc is te s  
■/lais, C om m issaire ad jo in t de no- ''Brigade. Tom bé à la tê te  de la anglaise d u  IBènie Bon. su r  la crête R a lp h  Fox.
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la Sierra Morena.

25 décembre, vendredi. Andujar. 
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A 10 h. au moulin.
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. 2ué dans notre section, Lesser 
sont blessés. Feu de fu- 

trailieur, aviation, bombes, 
20, repli. Ordre du capi- 
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BALPH FOX

Mardi, 29, au matin. Profitant 
du brouillard, nous améliorons nos 
trous. Après midi, le ciel est som­
bre: nous portons des outils de 
tranchées et des munitions à  la 
côte 320. Premier Avion. Un sé­
rieux bombardement.

Jeudi, 31 décembre. On s’habi­
tue à  faire des trous. Nos “Hom­
mes” ! Toujours sous le feu croisé 
et celui des avions. H y a du so­
leil et toujours pas grand’chose 
à  manger.

Vendredi, 1 janvier. Des trous 
encore, rumeurs, le blocus est le­
vé. La question de notre aviation 
est soulevée. Ça va mieux pour la 
nourriture. Bière e t gateaux.

LAS ROZAS
Mardi, 12 janvier, à l’aube, 

brouillard, nons apportons la  sou­
pe et le café. Nous prenons po­
sition dans les sillons, notre artil­
lerie fa it feu sur Las Rozas, et 
l’artillerie fasciste bombarde la 
notre. Knotman, Palm Hyn'dman, 
Kommore tués, il y a  pas mal de 
blessés; Elliot est à l’hôpital. A 
7 h. nous avons un bon diner.

Nous bougeons en direction du 
Nord.

Mercredi, 13 janvier. De bonne 
heure, position de réserve dans la 
vallée. Nous nous perdons dans le 
brouillard.

Jeudi, 14. Après nous être per­
dus, Hinks, Quine, Owens et Jan, 
nous nous éveillons près de Las 
Rozas. Reconnaissance du Capi­
taine Nattan. Un fasciste s ’am­
ène, nous sommes dans un nid de 
fascistes, à environ 100 yards du 
village. Nous essayons de savoir 
qui est dans le village; Coy arrive 
et prend position. Toute la m ati­
née, sous le feu des schrapnels 
nous attendons les tanks e t la co­
lonne GaJan. Nous changeons no­
tre position. Le brouillard tombe 
de bonne heure e t nous mettons 
à  creuser des tranchées. La soupe 
vient tard. L ’attaque est annoncée 
pour 9 h. Mais à  8 h. nous som­
mes attaqués, par le village. Nous 
recevons l ’ordre de tirer dans la 
direction du village.

Vendredi, 15 janvier. Soiis le feu 
de schrapnels, nous stationnons à 
1400 yards sur la droite de la  rou­
te de Las Rozas. Il n ’y a que 
Tuffy Davies de blessé.

Samedi 16. Nous retournons 
vers le pont, des camions nous 
emmènent vers Torrelodones. Vil­
la San José, premier jour de 
repos.

JA N S E N

PE R IO D IC O  DE UN IN G LES
LOFERA

24 diciembre. Estaciôn de Al­
bacete; me encuentro con Spring­
tall, de guardia hasta las seis de 
la tarde; salimos para Madrid; a 
las diez, hacia el Sur; pasamos 
por Sierra Morena.

Viemes 25. Andûjar; fuego de 
los refugiados; municiones; espé­
ra; a  las diez, al molino.

Sâbado 26. Al rayar el dîa sa­
limos hacia los olivares, a  unos 
siete kilômetros de Andûjar.

Domingo 27. A las diez, salida 
hacia el Geste; vemos el primer 
aviôîi; vamos en camiôn, por una 
carretera secundaria, hacia Lo­
pera; Segal y Newson, muertos. 
De cuatro a once, ataque sobre 
Lopera; llegamos a  300 yardas

y""
,V .
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haber tenido que lamentar pérdi- 
das. Por la tarde, nutrido fuego 
de fusil y fusil ametrallador ( i  ata­
que que no liegan a  efectuar los 
fascistas?); a las diez llega la 
sopa, el chocolaté, cigarrillos ; a 
dormir.

Martes 29. Por la manana, apro- 
vechando la niebla, mejoramos 
nuestros nidos; por la  tarde, cie- 
lo somibrio; llevamos los utiles de 
trinchera y las municiones a  la 
cota 320; primer aviôn; bombar­
dée serio; desmoralizaciôn de los 
camaradas; comnociones y deser- 
ciones se suceden; se hace dificil 
mantener la  moral.

Miércoles 30 diciembre. A las 
cinco, Delasalle en posiciôn de 
combate; movimiento hacia la ca- 
rretera; Connighan toma el man-

rS
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del pueblo. A las once volvemos a 
la cota 320.

Lunes 28 diciembre. A las cua­
tro nos fortificamos sobre la co- 
lina, detrâs del P. C. de Alejan- 
dro. A las seis y très cuartos, se- 
gundo ataque; avanzamos a  900 
yardas del pueblo. Somford, muer- 
to en nuestra secciôn; Lesser y 
Davis, heridos; fuego de fusil 
ametrallador; aviacién; bombas; 
a  las diez y media, .repliegue. Or- 
den del capitân Natthan; la se- 
gnnda secciôn se repliega de la 
cota 320, hacia el cruce de carre- 
teras, bajo el fuego del enemigo 
y“ las “sch-:apne!s”-, alcanzsmos un 
olivar y nos abrigamos en él, sin

do de la Companîa; Hovew, el de 
la segunda secciôn; se hacen agu- 
jeros; nada para corner; fuego de 
fusil; limpieza de armas; jornada 
tranquila; Iluvia.

Jueves 31 diciembre. Se acos- 
tumbra uno a  hacer agujeros; 
nuestros “;hombres!”, siempre ba­
jo  el fuego cruzado, bajo el fuego 
de los aviones. Hace sol, y, como 
siempre, poca comida.

Viemes 1 enero. Agujeros toda- 
via; rumor; se ha levantado el 
bloqueo; la cuestiôn de nuestra 
aviaciôn estâ agitada; esto de la 
comida va m ejor: cerveza y pas- 
telillos.

JA N S E N
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V o i l a  T o n n e a u ,  ta  
place est la bas

J ’appartiens au P. C. e t dans 
les réunions que nous faisions tous 
les jours à  18 h. 30, nous écou­
tions la  T. S'. P . les nouvelles d’E s­
pagne. E t je  t ’avouerai que 
les poings se serraient de rage 
quand nous apprenions que les 
fascistes continuaient leur avance.

Alors je  n:ie suis dit, voilà ca­
marade TONNEAU, ta  place est 
là  bas à coté de tes frères d’E s­
pagne. Nous arrivâmes par le 
train à Andûjar et de là, envoyés 
au front face à  Lopera pour li­

vrer le combat. Ah! il fut terrible

%

LE SACRIFICE DE LA VIE

ce combat, et j ’en conserverai le 
souvenir toute ma vie. Nos pertes 
furent assez élevées car nous 
n’avions pas d’outils pour creuser 
et pour nous abriter et nous 
étions obligés de travailler avec 
les pieds e t les casques.

Ah! combien de braves camara­
des j ’ai vu tomber ne plus se re­
lever et pour ma part, je  n ’ai 
échappé que par chance, car un 
88 Autrichien vint se planter dans 
la terre en dessous de mon tré­
pied, mais heureusement n’éclatat 
pas et comme on dit en terme 
populaire j ’étais vernis.

Je  ne me rappelle pas le nom 
de ces braves qui sont tombés, 
mais je  sais que c’étaient de véri­
tables antifascistes. Car il fallait 
du courage pour marcher contre 
un ennemi qui possédait un arme­
ment moderne. Alors que nous et 
pas tous, nous n ’avions que de 
vieux fusils et, il fallait compter 
ses cartouches car l’on avait fait 
le partage, avant de monter sur 
le front. Mais par la suite la si­
tuation s ’améliorât et cela à  l’ap­
pui d’xm grand pays ami. D’un 
pays qui n ’a  pas suivi les autres 
dans leurs farces de non-interven­
tion.

Je  parle de l ’U. R. S. S. Je  
m’arrête là e t pousse en faveur 
de la République Espagnole et de 
l ’U. R. S. S. un triple hourra!

L a  veille de mon départ 
d ’A ngleterre pour la Brigade  
Internationale, j ’étais avec un 
jeune et talentueux poète. N ous 
parlâm es des intellectuels, qui 
étaient déjà en train de se b at­
tre en Espagne. E t  mon ami me 
disait sa pensée. Pour lui. 
c ’était une faute de laisser s ’e x ­
poser ceux qui étaient capables 
d’éduquer le Peuple, à  tous les 
dangers qu’un soldat affronte. 
Il considérait qu’il était plus im­
portant que de tels hommes 
puissent se dévouer à  enseigner 
la culture et la politique, que de 
risquer leurs vies en première 
ligne. Il parla aussi du meur­
tre par les fascistes de ce m ag­
nifique poète qu’était G ard a  
Lorca. E t  il exprim a son opi­
nion nettem ent: les peuples de 
l’Europe ne peuvent pas faire 
le sacrifice de vies, telles que 
celles de leaders culturels.

T  rois semaines après cette  
conversation c ’était la mort de 
deux anglais qui avaient toutes 
les qualités nécessaires pour un 
travail aussi hautement impor­
tant. Sur la crête historique de 
Lopera, Ralph F o x  et John 
C ornford sacrifiaient leurs vies, 
ainsi que bien de leurs com pa­
triotes.

Ralph F o x  avait consacré  
toute sa vie d’adulte à  la C au ­
se des travailleurs, à  l’amélio­
ration de conditions de vie 
de travailleurs du M onde en­
tier. C ornford avait vingt et 
un ans à  l'époque où il mourut.

"-f! JSF'

LARTHAM

TO N N EA U  
C. M.

C apitaine LaAjauæ, u n  des p lu s bra­v e s  tom bés à  B alsa in .

M ais il avait déjà montré par 
ses écrits et par ses efforts hé­
roïques dans la lutte pour l’E s ­
pagne qu’il était un véritable 
leader des oppressés en lutte 
pour la Liberté et le Bonheur.

D ans les oeuvres de Ralph  
F o x , qui, nous l’espérons, se­
ront pour longtemps un en­
couragem ent et une aide à  tous 
les hommes de bonne volonté 
de l ’Europe entière, on peut 
observer également un puissant 
esprit révolutionnaire et aussi 
une froide et logique analyse  
des conditions existantes.

F o x  ne perdait jamais de 
vue les caractéristiques essen­
tielles de l’Humanité. E t  il y  a 
peu d'écrivains qui ont présen­
té avec autant de clarté, qu’il 
l ’a fait, le cas de l ’homme qui 
est en même temps conscient 
politiquement et un artiste, sans 
sacrifier ni l’une ni l’autre de 
ces deux valeurs.

John C ornford représentait, 
lui, un type merveilleux: un en­
semble de jeunesse, d ’intelli­
gence et d ’enthousiasme. Des 
hommes tels que lui seront tou­
jours un exemple de bravoure 
et de sincérité, et en dépit de 
la peine que sa mort nous cau­
se, nous qui lui survivons, 
nous devons nous retremper 
d’une energie nouvelle, et com­
battre afin que son sacrifice 
n'ait pas été vain.

Les deux cam arades, dont 
j'ai parlé, sont tombés durant 
les premiers jours d'activité de 
notre Brigade.

L a Com pagnie Anglaise se 
souviendra avec respect du 
nom de Raoul Cam peau, âgé  
de vingt ans, qui mourut à

La
Inglat
:ernac
■jn je 
Habla
que y 
Espar 
caba .

l'H ôpital, trois semaines aprè 
avoir été blessé. Elle se rap 
pelera G eorge Palmer, Jamî:: 
Kermode, Jam es Hyndeman 
Dennis C oady, Christophe: 
C onw ay et tous les autre: 
qui tombèrent à  Las Rozas 
Elle se souviendra du bra 
ve petit M ichael Davidovitch 
qui mourut lentement et dott 
loureusemerit d’une terribli 
blessure à  l’estomac. Elle si 
rappelera le joyeux “Yank' 
P ag ard  et Johny Owens, etdi 
beaucoup d ’autres qui sont tom 
bés en défendant la Paix, h 
D ém ocratie et la Liberté.

N os sentiments sont parta 
gés à  la mémoire de ces cama 
rades— qui ont consommé l 
plus grandes sacrifices—entr( 
la douleur, l’affection et l’or 
gueil.

M ais leurs vies n’ont pas é‘ 
données en vain. Pour nous 
pour ceux qui viendront apres 
l’exem ple héroïque qu’ils non 
ont donné, grandira notre vo aian 
lonté de com battre contre le f®ra i 
forces mauvaises qui leur on 
arraché la vie.

E n  ma qualité d'Angla’ 
j ’écris ce que je sais le 
l’histoire des camarades av̂  
lesquels j ’ai partagé repas, n| de ad 
et épreuves de guerre. 
l’on trouve le même esprit qui 
ont montré dans tous les rang 
des Internationaux.

Ici, fini le compte-rendu J
cam arade Lartham , connu 
tous les anciens de la Briq  ̂
sous le nom de Toni. Ce coniP 
te-rendu est resté inachevé 
son auteur parce que, joum- 
liste e t  tout une année 
soldat. T oni. un des derniê  
anglais d e  notre B rig a d e , 

tombé à  C uesta de la 
U n  autre va prendre 

fusil. .
U n  autre prendra sa P

» il dismpour écrire, comme ^
" l’histoire des camarades 
lesquels j’ai partagé repas, 
et épreuves de guerre 

Salut, cam arade Tom- 
Q u’il soit anglais, 

ou espagnol, aucun cam 
ne t ’oubliera.

®por 
rica d 
ohn < 
d̂as, 

sus c 
-abia

abaj.
^ion
adore
■ornf
•Jand
3ostr;
por
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El sacrificio de su vida
naines aprèi 
Elle se rap 
Imer, Jame: 
Hyndeman 
Christophei 
les autre: 

Las Rozas 
ira du bra 
Davidovitch 
lent et don 
me terribli 
lac. Elle Si 
ux “Yank 
)wens, et di 
{ui sont toni' 
la Paix, !i 

iberté. 
sont parta 

le ces cam3'
Dnsommé h
ifices—entii 
tion et lof'

La vispera de mi salida de 
laglaterra para la B rigada In- 
lemacional, me encontraba con 
un joven y  talentudo poeta. 
Hablamos de los intelectuales 
que ya cstaban batiéndose en 
Espana. Y  mi am igo me expli- 
caba su pensamiento. P a ra  él, 
era una falta el dejar exponer- 
X a los que eran capaces de 
ducar al Pueblq: dejarles ex- 
poacrse a todos los peligros 
queafronta' un soldado. D ecia 
que era mas importante que ta­
ies hombres se dediquen a en- 
snar la Cultura y  la Politica, 
que exponer su vida en prime­
ra linea. H ablô también dcl 
asesinato por los fascistas de 
ese magnifico poeta que se 11a- 
aô Garcia Lorca. Y  manifesté 

idaramente su opinion: “Los 
queblos de Europa no pueden 
bcer el sacrificio de las vidas 

lideres culturales semejan- 
res."

Très semanas después de 
‘®ta conversaciôn ocurria la 

: qu’ils nou lauerte de dos ingleses que te- 
3ian las cualidades necesarias  
para un trabajo tan altamente 
^portante. E n  la cresta  histô- 
r̂ica de Lopera, Ralph F o x  y  
Idia Cornford sacrificaban sus 
das, lo mismo que muchos de 

;“s compatriotas. Ralph F o x  
-abia consagrado toda su vida

l’ont pas ét 
^our nous e 
dront après

ra notre vo 
e contre 
qui leur oa

: d'Anglai: 
lis le mieux
arades ave
é repas, 1'̂  lie adulto a la C ausa de los
uerre. Mai

us les rang;

^bajadores, a  m ejorar las con-
esprit qu il feones de vida de los traba-

jjdores del M undo entero. 
^rnford ténia veintiûn anos 

ândo muriô: pero habîa de- 
i ôstrado y a  con sus escritos, 
■por sus esfuerzos heroicos en

la lucha por E span a, que era  
un verdadero lîder de los opri- 
midos hacia la Libertad y  la 
dicha.

E n  las obras de Ralph F o x , 
que esperamos serân por mu- 
cho tiempo un estimulo y  una 
ayuda a todos los hombres de 
buena voluntad de E u ropa en­
tera, se puede asimismo obser­
v â t un fuerte espiritu revolu- 
cionario, y  también un frio y  
lôgico anâlisis de las condicio- 
nes existentes.

F o x  no perdia nunca las ca- 
racterîsticas esenciales de la 
Humanidad. P o co s escritores  
hay que hayan presentado, con 
tan ta claridad com o él lo ha 
hecho, el caso del hombre que 
es al mismo tiempo consciente 
polîtico y  artista, sin sacrificar 
ni uno ni otro de estes dos v a- 
lores.

John C ornford era  el repré­
sentante de un tipo m aravillo- 
so: un conjunto de juventud. 
de inteligencia y  entusiasmo. 
Hom bres com o él serân siem- 
pre un ejemplo de bravura y 
sinceridad, es cnorm e la pena 
que su muerte nos causa. N os- 
otros, que le sobrevivimos, nos 
templamos de una nueva ener- 
gîa y  combatimos con el fin de 
que su sacrificio no haya sido 
en vano.

Los dos cam aradas de los 
cuales he hablado cayeron en 
los primeros dias de actividad  
de nuestra B rigada. Son toda- 
via muchos mas los que han 
caido después. y  cuyo saexifi- 
cio no fué menor. L a  Com pa- 
hia F ran cesa  se acord arâ  siem-

G eorges N a t h a n ^  
ancien  C om m an­
d a n t d u  12ème B a ­
ta illon  tom bé hé- 
ro ïquem en t à B ru -  
n e te , alors qu’il 
é t a i t  c h e f  d e  
V E ta t-M ajor de la 

ISèm e Brigade.

Oussidum , Schmidt, et la  Mascotte.

pre con respeto del nombre de 
Raoul Cam peau, de veinte anos 
de edad, que muriô en el H os­
pital al cabo de très semanas 
de haber sido herido. Se acor­
darâ de G eorge Palm er, James 
Kermode, Jam es H yndem an, 
Dennis C oady, Cristopher 
C onv/ay y  todos aquellos que 
cayeron en Las R ozas. Se acor­
darâ del bravo pequeno M i­
chael D avidovitch, que muriô

Como inglés, escribo lo que 
me parece m ejor: la historia de 
los cam aradas con los cuales 
repartia la comida, cam a y  
pruebas de guerra. Pero  se en- 
cuentra el mismo espiritu que 
ellos han m ostrado en todas las 
filas de la Internacional.

Àqui termina el relato del ca-

NOMS D E NOS H ER O S T O M B ES :
RALPH FO X ...........................

LAVET H EN RI......................
NATHAN ................................
TONY LARTHAM.................

Commissaire adjoint de la Bri­
gade.

Capitaine.
Commandant.
Soldat.

NOMS D E S  A N C IE N S  L E S P L U S  M ER IT A N T S V IV A N T S ;
OUSSIDOUM RABAH........
SCHMID CH ARLES.............
TONNEAU JU L E S ................
SUREAU SER G E..................
DECAUX .................................
BAILOWICZ W OLF..............

Commandant.
Capitaine.
Lieutenant.
Soldat.
Soldat.
Soldat.

lenta y  dolorosam ente de una 
terrible herida en el estôm ago. 
Se acordarâ de los divertidos 
“ Y an k  " , P a g a rd  y  Johny  
O w ens, y  de tantos otros que 
cayeron defendiendo la P az, la 
D em ocracia y  la Libertad. 
N uestros sentimientos son re- 
partidos en memoria de los c a ­
m aradas que han consumado el 
mâs grande de los sacrificios 
entre el dolor, la afecciôn y  el 
orgullo.

P ero  sus vidas no han sido 
dadas estérilmente. P a ra  nos- 
otros, y  para los que vengan  
después, el ejemplo heroico que 
nos han dado agran d arâ nues­
tra  voluntad de com batir con­
tra  las infâmes fuerzas que les 
arran caron  la vida.

m arada Lartham , conocido por 
todos los antiguos de la B riga­
da con el nombre de Toni. E s ­
te relato ha quedado inacabado  
por su autor, puesto que el pe- 
riodista y  soldado raso duran­
te un ano, T oni, uno de los ûl- 
timos ingleses de nuestra B ri­
gada, cayô  en la C uesta de la 
Reina.

O tro va a  coger su fusil.
O tro  cogerâ su pluma para  

escribir, com o decia él, “la his­
toria de los cam aradas con los 
cuales he repartido la comida, 
cam a y  pruebas de guerra” .

Salud, cam arada Toni.
Y a  sea inglés, francés o es- 

panol, ningùn cam arada te  ol- 
vidarâ.

m ••• -s.:.-
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Journal du cam arade Battier tombé à C uesta  de la Reina
Dimanche 14.—Réveil à  6 heu­

res. 7 heures. Nous progressons 
rapidement, mais à  11 heures 
nous sommes arrêtés par un feu 
des mitrailleuses. Francart est tué 
et on l ’enterre à  12 h. 30.

On occupe un boyau avec les 
camarades espagnols. Nous som­
mes toute la journée sous un bom­
bardement terrible. Je  reçois deux 
lettres: une de Blanchard et une 
de Boeu. Pas moyen de les lire, 
tellement on est bombardé. Il est 
6 heures e t on s’organise pour la 
nuit.

Lundi 15.— Ça rebiffe au ravi­
taillement. Un nouveau bombarde­
ment. A 11 heures, on reçoit une 
boîte de cigares et on se met à 
fumer.

Mardi 16.— Au matin fusillade 
des fascistes. A 10 heures, apéri­
tif quotidien, offert par les artil­
leurs de Franco. Quelques blessés 
à  droite e t en arrière de nous. A 
3 heures combat d’aviation. Il pa­
rait que deux avions fascistes ont 
été descendus et un des nôtres. 
Marton a  été tué ce soir là.

Mercredi 17.— Nuit calme. Il a 
fais assez froid. Au matin “ballon 
de café”. A 8 heures, déjà deux 
blessés. A 8 h. 25 la  canonnade 
commence et nous nous terrons au 
fond de nos trous. De plus une 
mitrailleuse nous prend en enfila­
de, pas moyen de s’en sortir. 2 
heures, notre aviation vient faire 
son petit tour e t s ’en va. 5 heures,

eme
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BATAILLON ENRI BARBUSSE a

nos amis espagnols chantent dans 
la tranchée e t attendent la  nxiit.

Jeudi 18.—Nous avons passé une 
nuit tranquille. Mais le jour, le 
bombardement recommence. Le 
soir Bach vient nous prévenir, que 
nous allons être relevés. A 3 heu­
res du matin on voit arriver le 
fourrier qui nous apporte du linge. 
Dans la nuit 4 avions tournent au 
dessus de nos têtes e t laissent 
tomber quelques bombes, sans 
dommages.

Vendredi 19.—En fa it de relè­
ve, on nous prévient que nous de­
vons attaquer à  8 heures. Il est 
6 heures e t notre artillerie ouvre 
le feu. Nous attendons le signal. 
Ça commence. Le tir  d’artille­
rie se déclenche de deux cotés, 
mais les nôtres n'ont pas la  loi 
e t dans nos trous nous atten­
dons la  mort. Ramson est bles- 

, sé et pendant qu’on le transporte 
à  l’arrière je  le remplace. Le com­
mandant Henro est blessé, lui aus­
si. Au total 10 blessés e t 1 mort.

Samedi 20.— Au matin, rien de 
nouveau. Mais à  10 heures violent 
bombardement e t ensuite le cal­
me jusqu’à 1 heure et demie. Sal- 
cedo est blessé e t ça va mal. La 
C. M. n’a  plus que 18 hommes et 
la 2ème compagnie 37. Le batail­
lon est anéanti, il n’y a plus de 
renfort pour nous relever, mais il 
nous faut tenir coûte que coûte. 
A la nuit on touche le prêt; je  suis 
nommé Sergent, Weidmann Briga­
dier. Dimanche au matin, à  5 heu-

D iario  del c a m a ra d a  
B a tt ie r , ca id o  en la  

Cuesta de la Reina
Domingo 14.—Diana a las sels. 

A las siete avanzamos râpida- 
mente; pero a  las once somos pa­
rades por un fuego de ametralla- 
dora; esperamos. Francart résul­
ta  muerto; se le entierra a  las 
doce y media. Nos replegamos; 
se ocupa un atajo  con los espa- 
noles; pasamos toda la  jomada 
bajo un terrible bombardeo. Re- 
cibo dos cartas de Blanchard y 
una de Bou; no hay posibilidad de 
leerlas; ta l es el bombardeo. Son 
las seis y vamos a  organizarnos 
para la  noche. Se pasa una noche 
regular; falsa alarma.

Lunes 15.— Se revuelve esto con 
el abastecimiento y nuevo bom­
bardeo; a las once recibimos una 
ca ja  de cigarros. A las cuatro, el 
caftoneo se va hacia la  izquierda.

Martes 16.—A las seis, fuego de 
fusil por parte de los fascistaa y 
a las diez el aperitivo diario por 
los artilleros de Franco; algunos 
heridos a la  derecha y detrâs de 
nosotros ; violento bombardeo en 
el bosque de al lado nuestro, que 
esté ocupado por el 12 Batallôn; 
combate de Aviaciôn a las très; 
parece que dos aparatos fascistaa 
han sido derribados y uno nuestro. 
Martôn ha caido esta tarde. A las 
cinco, bombardeo. Organizaciôn 
para la noche.

Miércoles 17.—Noche tranquila; 
hace bastante frio; por la mafiana 
nos quedamos sin café; a  las ocho 
hay ya dos heridos. A las 8,25 em- 
pieza el canoneo y nos metemos 
en el fondo de nuestros nichos; 
nos enfilan una ametralladora; no 
hay manera de salir. A las dos 
nuestra Aviaciôn da ima vuelte- 
cita y se va. A las cinco, nues­
tros amigos espanoles cantan es- 
perando la noche.

Jueves 18.— Hemos pasado ima 
noche tranquila; bombardeo du­
rante toda la jornada. Por la ta r­
de Bach viene a comunicamos que 
vamos a ser relevados; a las très 
de la mafiana vemos llegar a

nuestro furriel trayéndonos ropa 
limpia. Por la noche cuatro avio- 
nés vuelan encima de nuestraaa- 
bezas, dejando caer algunas bom­
bas sin causamos danos.

Viemes 19.— En vez del rekv: 
se nos previene que debemos ata- 
car a las ocho; son las seis y nues- 
tra artilleria empieza el baüc j 
esperamos todavîa la senal; a la! 
10,15 la segunda compania, inœe- 
diatamente después del tiro, se lau-

UESTA DE LA REINA 
arnat d*un combattant

17 octobre 1937.

ihes 45. Violent bombardement 
notre gauche, sur notre droite, 
vant nous.— 7hes 30. Les pièces 
- tirent sur notre gauche ra- 
sreissent leur tir, et nous pilon- 
at avec du, 155; nous avons 

morts et un blessé, par un
za por dos lados; pero los nues- a qui tombe dans la tranchée.—
tros no tienen la  ley y en nues­
tros agujeros esperamos la muer- 
te. Ranson es herido; mientrasse 
le lleva à retaguardia le reempla- 
zo; el comandante Henri estâbe- 
rido; total, diez heridos y 
muerto.

Sâbado 20. —  Por la mafiaaJ 
nada de particular; pero a 
diez, cafioneo violento y despuO 
tranquilidad hasta la una y media 
Salcedo cae herido; es el segmidf 
del agujero, y esto marcha mai- 
la C. A. no tiene més que 18 boni- 
bres y la segvnda 37; la primf 
ra, 25. E l batallôn esté aniquüaôo 
y no hay refuerzo para relevar- 
nos, y tenemos que resistlr eues- 
te lo que cueste. Por la noche d® 
pagan el sueldo, y soy nombradf 
sargento y Weidmann brigadier- 
A las cinco de la  mafiana del do- 
mingo, alarma; los fascistas esî  ̂
en la cuesta. Granadas. La F ’ 
nada empieza mal. Renoragai" '̂ 
se hiere con una bayoneta, y 
a la enfermeria. Por la tarde 
cemos una patrulla y nos acosi*' 
mos esperando el relevo. 
tranquila.

Domingo 21.— Me voy a ver 
comisario, para llevarle el info^ 
de la  noche, y bebo un trago 
café, un poco mâs de cognac, ' 
Garcia, y volvemos inquiètes W  
las balas de ametralladoras, y 
voy a acostar, después de cog*’' 
ima rama de almendro, hasta

vfl*cena. La noche esté serena y 
mos a ser relevados; me encû ® 
tro a Duvemois. Relevo a las t'’*' 
de la mafiana. Se baja al 
tro 16, para acampar bajo lo® 
vares.

M 40. Les soldats signalent une 
tçse concentration ennemie dans 
bois d’oliviers, sur notre gauche 
une autre sur notre droite.— 

*3 50. La fusillade éclate et le 
ibardement redouble d'intensi- 

-7hes 55. Nous sommes prêts 
ûte éventualité, nous nous at- 

sdoûs à l’assaut.— 8hes 10. La 
Mie continue très violente sur 
ire gauche, nous sommes dans 
*̂ >ectative.— 8hes 15. Le combat

taille reprend. Fusils-mitrailleurs. 
Notre artillerie pilonne l’enfiemi.— 
lOhes 35. Le feu devient inten­
se.— lOhes 45. Nous recevons des 
obus à tir rapide.—4hes. Je  reçois 
l’ordre d’attaques au même mo­
ment l’artillerie commence un feu 
d’enfer sur nos premières lignes, 
beaucoup de blessés.— 4hes 15. Ils 
nous arrosent les salauds, d’une 
terrible manière.— 4hes 30. Je  re­
çois l’ordre de tenir coûte que 
coûte. Les fascistes attaquent; nous 
les voyons sortir du bois. Les mi­
trailleuses de réserves ouvrent un 
terrible feu, ils avancent toujours, 
nous tirons tout ce que nous pou­
vons.— 4hes 45. Les fascistes arri­
vent jusq’aux tranchées. Nous ca­
marades luttent comme des loups 
et les repoussent.— 4hes 50. L ’at­
taque est manquée; depuis plus de 
20 minutes leur artillerie tire sur 
notre seconde ligne mais sans ré­
sultat. Moral exellent.—5hes. Nous

HOMS D E NOS H ER O S T O M B ES ;
ûERBELLI .............................  c. M.
MICHAUD ...............................  Infirmier:
AZEMA ..................................... Lieutenant.

NOMS D E S  A N C IE N S  L E S  P L U S  M ER ITA N TS V IV A N T S ;
COLLANGE LOUIS..............  Brigadier.
CAMPAGNE A LFR ED .......  Sous-Lieutenant.
r o s s ig n o l  M ARCEL.......  Lieutenant.
SOREL CONSTANT............. Lieutenant.
VILLEMIN CAM ILE...........  Soldat.
IRO rz ANDRÉ......................  Soldat.

res une alerte: les fascistes sont 
dans le ravin. Grenades. La jour­
née s ’annonce mal. René Argaillet 
se blesse avec une baïonnette et 
part à l ’infirmerie. Le soir nous 
faisons la  patrouille, la  nuit est 
calme.

Dimanche 21.—Je  vais au com­
missariat porter mon rapport de 
nuit. Je  bois un bon coup de café

et un peu de cognac. Nous 
nons, avec Garcia en peinard 
les balles des mitrailleuses. 
cueilli une branche d’amandi®*’ 
vais me reposer jusqu’à la ® 
du soir. La nuit est tranquiH®'

Relevé ®
sceod 9"

retrouve Duvemois. 
heures du matin, on des-- ^ 
kilomètre 16, camper sous 1®® 
viers.

Approche, grosse intensité de 
*i-~~8hes 30. La fusillade perd 

intensité.— 8hes 35. Mor- 
^  et canons continuent, mais, 

A peu la bataille s ’apaise.— 
55. Je  donne l’ordre à  la 
de mettre des hommes sur 

Je  crains une surprise de 
eoté, notre artillerie donne 

'bplètement sur les batteries en-

15. La Brigade me télépho- 
■ pour demander des n o u illes , 

réponds que cela se calme.— 
25. Tout le feu est concentré 

 ̂ nous sur notre gauche, les 
partent de notre droite et 

Sauche en arrière. 9 hes 30. Peu 
P®u les canons se taisent.— 

Les Commissaires Politi- 
me rendent compte que le 

1̂ des camarades est exellent,

poursuivons la débandade fasciste 
de toute notre puissance de feu.—  
5hes 5. Nous ne les voyons plus. 
Mais leur artillerie nous pilonne 
a  nouveau et je  demande l’aide de 
nos canons.— 17hes 15. Le feu peu 
à peu s’apaise mais demeure nour­
ri. J ’envoie Cluvent à le 1ère 
Cie. Le moral est toujours exel­
lent.

17hes 30. Leur artillerie conti­
nue à nous pilonner.

L ’a ttaque a  été répousée ce jo u r  
là , avec beaucoup de pertes pou r  
les fascistes.

. Recrues
la%

se comportent fort 
canonnade continue.— 

20. Sur notre gauche la  ha-

D I A R I O  D E  UN  
C O M B A T I  E N T E

17 octubre 1937.

Las 6,45. Violento bombardeo a 
nuestra derecha, delante de nos­
otros.— 7,30. Las piezas que tiran 
sobre nosotros acortan su tiro y 
nos baten con el 155; tenemos un 
muerto y siete heridos por cada 
obûs que cae en la trinchera.— 
7,40. Los soldados sefialan una 
fuerte concentraciôn enemiga en 
el bosque de olivos, a  nuestra iz­
quierda, y otra a  nuestra dere­
cha.— 7,50. Estalla el'tiroteo y re- 
dobla el bombardeo en intensi- 
dad.—7,55. Estâm es dispuestos a 
toda eventualidad; esperamos el 
asalto.— 8,10. Continua la batalla 
muy violenta a nuestra izquierda; 
estâmes a  la expectativa.— 8,15. Se 
acerca el combate; fuego intensî- 
simo.— 8,30. La fusileria pierde en 
intensidad.—8,35. Morteros y ca- 
fiones continüan; pero la batalla 
pierde intensidad.— 8,55. Doy or- 
den a la 3.‘ Compafiia de poner 
dos hombres en las crestas, por te- 
mor a  una sorpresa de este lado; 
nuestra artilleria tira exactamen- 
te sobre la enemiga.

9,15. Me telefonea la Brigada 
para pedirme noticias; le contesto 
que esto esté tranqullo.— 9,25. To- 
do el fuego se concentra sobre 
nosotros, a  nuestra izquierda; los 
tiros salen de nuestra izquierda y 
de nuestra derecha, por detrâs.— 
9,30. Poco a poco se callan los ca- 
ones.— 10. Los Comisarios po- 
Hticos me 'dicen que la moral de 
los camaradas es excelente; los 
reclutas se portan muy bien. Con- 
tinûa el cafioneo.— 10,20. A nues­
tra  izquierda la batalla se hace 
con fusil ametrallador. Nuestra 
artilleria bâte la enemiga,— 10,35. 
E l fuego se hace intenso.— 10,45. 
Recibimos olnises del tiro râpido. 
Las 4. Recibo orden de atacar en

el momento en que reciba la or­
den.— 14. Empieza un fuego infer­
nal de artilleria sobre nuestras 
primeras lîneas; muchos heridos. 
Las 4,15. Recibo orden de resistir 
cueste lo que cueste. Atacan los 
fascistas, les vemos salir del bos­
que; las ametralladoras de réser­
va hacen un fuego terrible; avan- 
zan siempre; tiramos todo lo que 
podemos.— 4,45. Los fascistas 11e-

P .^

, i

LIO U  E T  T C H A N G  « o s  braves ca- 
m arades chinois, les p lus anciens  

brancardiers du  B ata illon .

gan hasta nuestras trincheras. 
Nuestros camaradas luchan como 
lobos y los rechazan. E l ataque ha 
fallado. Después de veinte minu­
tes su artilleria tira  contra nues­
tra  segunda lînea. Perséguimos la 
desbandada fascista con toda 
nuestra potencia de fuego.— Las 
5,5. Y a  no los vemos. Pero su ar- 
tillerîa nos bâte de nuevo, y yo 
pido la a5uida de nuestros cafio- 
nes.— 1̂7,15. B a ja  el fuego poco a 
poco, pero siempre nutrido. Envîo 
a  Cluvent a  la primera Compafiia. 
La moral sigue siendo excelente.

17,30. Su artilleria continûa ba- 
tiénidonos.

N ous nous excu son s .auprès îles 
oam arad es <|ui ont co llaboré, il ce 
jo u rn a l de ne p as avoir passer 
tou s les a r tic le s . N ous ne m an ­

querons p as de If* fa ire  dans notre 

p roch ain  jo u rn a l.

“JE  SUIS COMMUNISTE, AVANT  
D ’ETRE EPICIER”

D ès le  début de la  g u e rre  d’Esp a gn e , je  com pris  que m a  place  

n’é ta it p lu s  de vendre  des h a rico ts  chez l ’é p ic ie r Jou b e i't , m a is  de p ren ­

d re  ^€s arm es.

J ’a i dem andé m on dû chez Jo u b e rt e t j ’a i d it  la  ra ison  de m on dé­

p a rt. L a  n ouve lle  fu t  p lu tô t a ccu e illie  fro id e m e n t. L e  p a tro n  m e d it  to u t  

son re g re t de m e v o ir  le q u itte r  et m a n ifesta  son étonnem ent, n ’a ya n t  

pas l 'a i r  de com prendre . J e  lu i  répondis que j 'é ta is  com m uniste  a va n t  

d 'ê tre  é p ic ie r et que m on d e vo ir  m 'a p p e la it à  p a r t ir  là , où le  p ro lé ta ­

r ia t  a v a it  besoin  de so ldats p o u r vam ere.

A D R IE N  A M O U KO U X

Ayuntamiento de Madrid
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^ B ld )

m m i i o N
C O M M U N E  û k  P A R I S

Mi querido Batallon |uelq

Gabriel H u b ert, 
m ilita n t socialis­
te , C o m m a n d a it  
de n o tre  9ème 
l3aiaillon.

M on vieux Bataillon
Quand je  jète un regard en 

arrière, je  m’effraie de la  rapi­
dité du temps. D éjà un an? Une 
émotion doublée de fierté, me 
vient eu pensant à  ce nom Com­
mune de Paris. Emu par les ra­
vages fa it dans noa rangs, et du 
souvenir de tous ces braves co­
pains, qui ne sont plus. Si, pour­
tant, ils sont encore là. Us y ser­
ont toujours, comme ceux, dont 
notre bataillon porte le nom.

En  regardant la  liste de nos com­
battants; je  crois voir ces vieux 
lutteurs de 71, qui luttèrent pour 
la liberté, pour que tous les hom­
mes vivent. Oui, ils peuvent être 
fiers de leurs enfants. Vivre, nous 
voulions vivre sans remords, d’ 
avoir laissé assasiné nos frères; 
nous ne voulons pas être les lâ­
ches témoins d’tme immense du­
perie “La non-intervention”.

Nous n’avons pas voulu, que nos 
frères d’Espagne puissent un jour 
cracher leur dégoût aux héritiers 
de 89, de 48 e t de 71. Commune 
de Paris, est le premier Bataillon 
des Brigades Internationales, qui 
avec le sang de ses enfants a  écrit 
sur son drapeau “Madrid”.

En  foule, mes souvenirs se heu- 
tent avec rapidité. Des noms se 
mêlent, noms de batailles. Casa 
del Campo, Molino de Viento, Uni- 
versitaria, Boadilla, Majadahonda, 
Brunete, Remisa, E l Plantio, Ja -  
rama, Gajanesos, Utande, Balsain, 
Sierra de Guadarrama, Cuesta de 
la  Reina.

Noms de ceux qui sont tombés;

Blanche, Yolet, Grégoire, Temlet, 
Kampf, EUena, Bougras, OUivier, 
Pépino, Tortuel, Frédo, Bidasse, 
Boujard; et combien d’autres et 
de centaines d’autres, et ceux qui 
en France, un membre arraché, 
ou leur chaire meurtrie sont sur 
un la  de souffrance

Cuando miro hacia atrâs me 
asusto de la rapidez del tiempo. 
iU n  afio ya? Una emocién, llena 
de orgullo, me viene pesando en 
este nombre "Comuna de P a­
ris”. Comrjovido por los estragos 
hechos en nuestras filas y por el 
recuerdo de todos aquellos valien- 
tes compafteros que ya no exis- 
ten. Pero, sin embargo, estân to- 
davia aqui. Estarân siempre, co- 
mo los que nuestro Batallôn 11e- 
va su nombre.

Mirando la  lista de nuestros 
combates creo ver a  esos viejos 
luchadores del 71 que luchan por 
la Libertad para que vivan todos 
los hombres. Si, pueden estar or- 
gullosos de sus hijos. Vivir, si; 
nosotros queremos vivir sin el re- 
mordimiento de haber dejado ase- 
sinar a  nuestros hermanos; no 
queremos ser los cobardes testi- 
gos del inmenso engafio de la  “no 
intervencién”.

Nosotros no hemos querido que 
nuestros hermanos de Espana 
puedan im dia escupir su despre- 
cio a  los herederos del 89, del 48 
y  del 71. “Comima de Paris” es 
el primer batallén de las Brigadas

arrivaieni 
I inoubliab

NOMS DE NOS H ER O S TO M BES:
FREDO B B U G ËB ES............ Capitaine.
YOLET .....................................  Capitaine de la C. M.
BOUJARD.................................  Capitaine de la  1ère Cie.

NOMS DES A N G IEU S L E S  P L U S  M ER IT A N T S  V IV A N T S ;
CHAPARRO.............................. Soldat.
P A Y SE GEORGES...............  Soldat.
M ATTEI CORN EILLE.......  Commandant de la 2ème Cie.
BENEDICTO............................  Commisaire de la 2ème Cie.
GASPARINI.............................  Responsable armurerie.
GACQUIÈRE ......................... Chef de Section C. M.

Internacionales que con la saag: [|f 
de sus hijos ha escrito en su baij 
dera : “Madrid”

Mis recuerdos pasan con rap 
dez, a  montones. Se mezclanron 
bres, nombres de batallas: Cai 
de Campo, Molino de Viento, Un 
versitaria, Boadilla, Majadahondi 
Brunete, Remisa, E l Plantio  ̂ j|front^de T. 
rama, Gajanesos, Utande, Ba 
sain, Sierra de Guadarrama, Cue 
ta  de la  Reina. Nombres de aqui 
llos que cayeron: Blanche Yola 
Grégoire, Temlet, Kampf, ElleB 
Bpugras, Ollivier, Pépino, Tertue 
Fredo, Bidesse, Boujard; y cuiu 
tos otros, centenas de otros, y b 
que en Francia, con un mlembr 
arrancado, pa'decen el martirio so 
bre uria cama de sufrimlenti 
I Cuântoa pueden decir todavi 
jPresente! de los que en octubr 
de 1936 se encontraban en ^

J'Kenc d IMuy a  menudo nuestro batalld  ̂ ^
ha cambiado de jefes, de Comlsa
rio politico; siempre han sabid
seguir dignamente el camino qv
el camarada Dumont les
trazado: “ ;Voluntario, disciplina

La n  Brigada ténia en él a
de sus mejores batallones. La .. ... t -Jes et trodad es tomada a  la bayoneta. _
Plantio, completamente agotaflû

ic le froid 
;.les notes 

de “L ’I: 
liaient va 
1̂3 poussais 
forces en: 

21 Décembi 
battement ( 
-a combat 
sin plus ra 
L’avance si 

la retri 
ions ou la 
notre Bata 
-a prise de

«a VUl
résisté, sin embargo, hasta 1“ niciper
gada de refuerzos.

E l Jaram a ocho veces; Casa d'
Cobo; reconquista de 17 ibjetif i£
tros en dos dias a  los esclavos d' 
Mussolini. Después, la XlV 
gada, Balsain; cuatro ataq̂ '
contra posîciones construidas c®’ ■df désigné

Combien peuvent encore dire 
présent, de ceux qui en Octobre 
1936 étaient à L a Roda. Bien sou­
vent notre bataillon a  changé de 
chefs, de commissaire politique, 
toujours il a  su rester digne et 
suivre la route que tu lui avait 
traçée, camarade Dumont, “Vo­
lontaire Discipline”.

L a X I Brigade avait en lui un 
de ses meilleurs bataillons.

La cite est prise à  la baïon­
nette.

Jaram a, 8 fois il contre-attaque.
Casa del Campo, il reprend 17 

kilomètres en deux jours aux es­
claves de Mussolini. Puis c’est la 
XTV brigade, Balsain: 4 attaques 
contre des positions bétonnées.

hormlgdn. Dîas y dias en la 
r.ra, sin murmullos, esperand' firmani 
siempre la  orden de ataque. aDes jours et des jours dans La

Sierra, sans miurmures, espérant qug sabe siempre responder.
l ’ordre d’attaque. En- «.«ticnioa comtoujours l ’ordre d’attaque, 

viant ses anciens compagnons 
d’armes, des Bataillons E. André, 
Thaelmann, avec lesquels ils chan­
tèrent ces vibrantes internatio­
nales. “Commune de Paris” a  su 
porter bien haut son nom. L a lut­
te n ’est pas finie, elle devient de 
plus en plus rude, mais qu’im­
porte nous faisons une fois de 
plus le serment, de venger nos 
morts et de vatncre. Oui nous vain­
crons, car tous ensembles vieu de 
La Roda et d’ailleurs, avec les 
nouveaux nous le voulons.

viando siem pre sus antiguos 
pafteros de a rm as de E rnst 
m ann, con los cuales cantaron 
v ibrantes internacionales.

L a "Comuna de Paris" ha ** 
bido llevar bien alto su 
L a  lucha no ha terminado

Ktres, Mot 
“A XlIIèmi 
?3Jtient le 
le grand
'■isive de

loïaédiater 
^  Vuiller

^d.
’̂ülanueva

^ Bataill 
^ce, avant 

mètres

^ nuit.

*̂ iles très 
à l’inha

qui pr< 
avec s

cada vez es mâs dura; P®̂*’ m

importa; nosotros hacemos
iaj3|

vez mâs el juramento de ver 
a  nuestros muertos y vencer-

todosvenceremos, pues
viejos de La Roda y otras p■artes-

M A R C E L  S A G N IE R

COQ los nuevos, lo queremos-

M A R C E L  s a g M®**
l'ibcî,oro Maux a
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' "^On|uelque chose 
le Batailloncon ]a sauf 

,to en su ba;

jan con rap 
mezclan non 
atallas: Ca:
î Viento, Un ' .
Majadaloni •■“oubliable pour moi. C était

l Plantio, 
Utande, Ba 
irraana, Cua 
bres de aqui 
Jlanche Yoli

front de Teruel où en contraste 
K le froid rigoureux de Décem- 
les notes fervantes et vibran- 
de “L ’Internationale” nous 

bnaient valeur et courage et
ampf Ellen; “ Poussaient à mettre en échec 

"■ forces ennemies, 
n Décembre. Une date qui rend 
fittement des cœurs de tous les 
K combattants de Henri Vuil- 
lin plus rapide.
Pavance sur Teruel, son cime- 
î, la retraite, furent des opé- 
0H8 ou la qualité indiscutable 
notre Bataillon fut en relief.
^ prise de Malaga nécessita la 
feence du Bataillon dans les ar-

plno , Tertuf 
[ard; y cuân 
,e otros, y lo 

u n  mlembi 
I  m artirio so 

su f riraient 
[ecir todavi 
te en octubt 
•aban en L

esclavos ài

tTO  ataqi»

ts en is
esperan* 

ataquc, » 
gponder. ^  
atiguos coiD 
Ernst
cantaron
lies.
arîs” h® ̂  
su

ninado
nc»'

urHenri V uille-
min

arrivaient, ils arrivèrent en ce

îstro batalli 
3, de Coiûisa 
J han sabid 
I camino 
at les babl 
>, disciplina
a en él a U»
lones.
bayoneta î ^  trois villages récupérés.

is et fertiles terres andalou-

Ktres, Motril, Sierra Nevada, 
a XlIIème Brigade à  laquelle 
artient le Bataillon, l’amena 
le grand front d'Andalousie, 
tsive de Pozoblanco. 62 kilo-

•nunédiatement, le Bataillon 
Vuillemin est réclamé pour 

^ciper à  l’offensive à  l’E st de 
*drid.
Villanueva de la Cafiada est

nte agotadû 
hasta la

ices; Casa di 
3 17 kild®e Brigade.

^ Bataillon Henri Vuillemin
la XIV ^ce, avance sans arrêt. A peine

mètres le séparent de l’ob-
istruîdas désigné.

ta nuit.
te firmament piqué de milliers 
toiles très blanches semble sou- 

à l’inhabile concurrence ter- 
qui prétend im iter sa  fulgu- 
avec ses milliers de lumiè-

ra: pero
uaalacenaos

O de vengâ
'  vencaf- 
Vdos
,tras par̂ ** 
ifenios-

SAGM®**

1 1 eme B A T A I L L O N
HENRI VUI LLEMI N

NOMS DES LES ELUS MERITANIS TOMBES:
F R A N C I S C O  GALAN

OLERO .................................  Soldat.
LU IS D EL PINO...................  Soldat.
V ILLETE ................................  Commissaire de Bataillon.
CHÊNE ..................................... Capitaine.
CARON .....................................  Lieutenant.

NOMS D E S  L E S  P LU S  M ERITA N TS V IV A N T S ;
MARCEL GUYOT.................  Lieutenant Sème Cie.
ACHILLE D U BU FFI........... Sergent C. M.
ROGER LA GU ILLER.......... Soldat.
JUAN  GARCIA CARMONA Délégué Politique.
L E  PA PE................................... Soldat.
JO SE  DOMINGUEZ J I ­

MENEZ................................... Sergent 1ère Cie.

res mortelles qui découpent de ma­
cabres silhouettes.

Villanueva de la  Canada brûle 
sous les effets de notre Artillerie.

Il faut prendre le village!... “En 
avant”.

En un assaut héroïque, le vil­
lage reste en notre pouvoir.

Après cette offensive, le B a­
taillon Henri Vuillemin est incor­
poré à la  XlVème Brigade Inter­
nationale. E t  jusqu’aujourd’hui, de 
nouveau en campagne, il augmen­
te chaque instant son esprit com­
batif.

Constamment disposé à  prouver 
que le nom de ce jeune français.

qui donna sa jeunesse et sa  vie, en 
tombant criblé par le plomb réac­
tionnaire dans les rues de Paris, 
restera gravé en lettres de sang 
non seulement dans la  lutte reven­
dicative française et espagnole, 
mais encore dans l’histoire de la 
libération du Monde.

A ce nom, unissons ceux de nos 
héros tombés: Villette, Pierre. 
Chene, Vachen, Carron, José Ga- 
lân, Pedro Vares, et tant d’autres 
camarades pour qui toujours dans 
notre coeur il y aura le souvenir 
de leur sacrifice et de leur mort.

H E L IO D O K  M A R T O K E L I-
C o m m issa ire  d u  B a ta illo n .

Algo sobre el Batallôn “HenriVuillemin”

M artorell, C om m issaire, aux anciens de so n  B ataillon .

Llegaron... Llegaron ese dia in- 
olvidable para mi. E ra  en el tren­
te de Teruel, donde, contrastando 
con los rigurosos frîos de diciem- 
bre, las notas arrogantes, fervoro- 
sas y câlidas de la  “Internacio- 
nal” nos daban valor y coraje; 
nos ayudabao a  poner en jaque a 
las fuerzas enemigas.

27 de diciembre. Una fecha que, 
al recordarla, el latir de los cora- 
zones de los viejos combatientes 
del Henri Vuillemin se hace ace- 
lerado y palpitante.

E l avance sobre Teruel, su ce- 
menterio, la retirada..., fueron 
operaciones donde se puso nitida- 
mente de reUieve la calidad indis- 
cutible de nuestro Batallôn.

L a toma de Mâlaga necesitô la 
presencia del Batallôn en las a-f- 
dientes y fértiles tierras anda- 
luzas.

Pitres, Motril, Sierra Nevada.
L a X III  Brigada, a  la cual per- 

tenece el Batallôn, le lleva consi- 
go por el extenso trente andaluz.

Ofensiva de Pozoblanco: 62 ki- 
lômetros y très pueblos recupe- 
rados.

Inmediatamente, el Batallôn 
Henri Vuillemin es reclamado para 
participar en la ofensiva del Este 
de Madrid.

Villanueva de la  Cafiada es el 
objetivo de la Brigada.

E l Batallôn Henri Vuillemin 
avanza, avanza sin césar. Sôlo 200 
métros le separan del objetivo de- 
seaxlo.

L a noche.
E l firmamento, taladrado de mi­

les de estrellas, muy blancas, pa- 
rece sonreîr ante la inhâbil com- 
petencia terrena que pretende imi- 
ta r  su fulgencia con miles de lu-

A n cien s du l lè m o  B a ta illon : M arcel, 
B a la n  L u c ien , Jo sé  D om ingues, A n ­
tonio Cam ach, P ierre  G om ine, Ju a n

H errero  e t H eliodoro M artorell.

minarias mortîferas que dibujan 
macabras siluetas.

Villanueva de la Canada arde 
bajo los efectos de nuestra Arti- 
lleria.

Hay que tomar el pueblo.
jAdelante!
E n  un asalto heroico el pueblo 

quedô en poder nuestro.
Después de esta ofensiva el B a­

tallôn se incorporé a  la XXV Bri­
gada Internacional.

Y  hasta hoy, nuevamente en

Marty (nos ha dîcho: “ L o s  antiguos de la 13ème Brigada deben es- tar orgullosos de lo que han hecho hace un aho; ellos han plantado los pri- meros guias de la Victoria de hoy: la toma de Teruel.”
campafia el Batallôn Henri Vuil- 
lemdn, aumenta instante por ins­
tante su espiritu combativo.

Constantemente dispuesto a 
comprobar contundentemisnte que 
el nombre de aquel francés, que 
legô su juventud, sus ilusiones y 
su vida, a l caer acribillado por el 
plomo reaccionario, en las calles 
de Paris, quedarâ grabado, con 
letras de sangre, no sôlo en la  lu- 
cha reivindicatoria francesa — y 
espafiola — , sino en la  historia de 
la  liberaciôn del mundo.

Unamos a  este nombre el de 
nuestros héroes caidos Villette, 
Pierre, Chene, Vachen, Caron, 
José Galân, Pedro Varea y tantos 
otros camaradas para quienes 
siempre hahrâ una banda de luto 
en nuestro corazôn, que harâ im- 
borrable en nuestros recuerdos sus 
sacrificios y su muerte.

H E L IO D O B O  M ARTOBELTL C o m isa rio  d e l B a ta llô n .

Ayuntamiento de Madrid
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eiîie Bataillon “PierreBrachet” p i o n n i e r s .. 'i

Sabatier, C onunandant d u  B ataillon .

Nacimiento
de un B atallôn

T,a, creaciôn de un batallôn bel- 
ga era una necesidad desde hace 
bastante tiempo.

En el mes de septiembre ùltimo, 
con las primeras difieultades, el 
batallôn empieza a formarse poco 
a  poco, y xmas horas después, ape- 
nas llegados los refuerzos, la Bri- 
gada sale urgentemente para el 
frente de Aranjuez.

Frîo, camiones y también can- 
ciones en espaixol, en francés, en 
flamenco.

El capitân Nollot manda el ba­
tallôn, en la hermosa mafiana del 
16 de octubre en Cuesta de la 
Reina.

Toda la  manana la  artilleria 
fascista habia batido nuestras lî- 
neas y nuestras comunicaciones.

A las 16,15 al ataque, con los 
zapadores en direcciôn del bosque 
de olivos ocupado por el ene- 
migo.

El teniente Roytbord, el briga- 
da Frères, el comisario polltico 
Pironnet estân heridos desde los 
primeros instantes; nuestro queri- 
do camarada De. Hanne muere 
junto a mi lado, pero la compafiia 
prosigue su avance hacia el ene- 
migo.

Posiciones en una depreslôn del 
terreno.

“Fuego”.
A nuestra izquierda los zapado­

res gritan y cantan.
Tal fué el bautismo del batallôn 

“Pierre Brachet”.
Bautismo de fuego, de bierro, de 

sangre, que le han templado para 
los futures combates.

W IL IA ' O H K K N T C Il
A lférez .

Naissance 
d ’un B ataillon

L a formation d’un Bataillon bel­
ge était ime nécessité depuis de 
longs mois. Les centaines de vo­
lontaires wallons et flamands, 
avaient été dispersés dans tous 
les Bataillons, dans toutes les B ri­
gades.

En septembre dernier, avec les 
premières difficultés le Bataillon 
prend forme.

E t quelques heures, à  peine 
après l’arrivée des renforts, la 
Brigade part d’urgence pour le 
front d’Aranjuez.

Froid. Camions. Mais chants 
aussi, en espagnol, en français, en 
flamand.

Le capitaine Nollot est comman­
dant du bataillon. E t au beau ma­
tin du 16 octobre: Cuesta de la 
Reina.

Toute la matinée l ’artillerie fas­
ciste avait pilonné nos lignes et 
nos communications.

Le Bataillon a  deux compagnies 
dont une seule, la première, était 
armée de fusils.

On monte en lignes. Colonne par 
un. En  sens inverse descendait une 
colonne de blessés, sur des bran­
cards, ou se traînant, aidés par 
des camarades.

“Allez-y les g ars!,.. J ’ai une 
balle dans la jambe, mais vous 
autres, continuez!... Tu parles si 
ça donne la  haut!... ©te.”

A 16 h. 15 l ’attaque. Avec les 
pionniers en direction du bois d’o­
liviers occupé par l ’ennemi.

Le lieutenant Roytbord, le B ri­
gadier Frères, commissaire politi­
que Pironnet sont blessés dès les 
premiers bonds; notre cher cama­
rade De Hanne est tué tout à 
côté de moi, mais la compagnie 
poursuit son avance vers l’ennemi.

Position sur une ondulation du 
terrain.

“Feu”!
A notre gauche, les pionniers 

crient et chantent.
L a nuit et le calme descendent.
Le capitaine Sabatier forme une 

compagnie franche des meilleurs 
homimes tant belges qu’espagnols. 
Avec les pionniers, ils vont s’expli­
quer à coup de grenades, avec ces 
messieurs du Tercio.

Tel fut le baptême du Bataillon 
“Pierre Brachet”.

Baptême de fer, de feu, de sang, 
qui l’ont trempé pour les combats 
qui viendront.

W IL IA * O B IIE N T C H
So u s-lieu ten an t.

Los pioneros han dado prueba 
en todos los frentes que se les ha 
confiado : Balsaîn, donde el Coman- 
dante Vaillant, llamado “Coco”, 
résulté herido, y el Alférez Beltris 
Emile. Hemos perdido muchos de 
nuestros buenos companeros : El 
“Pionero” de los Pioneros Roger 
Lalarme, voluntario por Espana 
que habia dejado trabajo y famû- 
lia.

Antes de su salida habia dicho: 
“Camaradas, Espaiia es la cuiia 
de las Libertades; todo republicano 
que deje blasfemar a  Espafta no 
es digno de pertenecer a  nuestras 
filas.”

Les pionniers ont fait leun 
preuves sur tous les fronts qu’on 
leur a confié: Balsain où furent 
blessés le Commandant Vaillant 
dit “Coco”, le sous-lieutenant kl 
ge Emile Beltris. On a perdi 
beaucoup de bons copains: l 

Pionnier des Pionniers, Roger La 
larme, Volontaire pour l’Espagni 
qui avait laissé le travail et li 
famille.

Avant son départ, il avait dit 
"Camarades, l'Espagne est le kr 
ceau des Libertés, tout républicaii 
qui laisse blasphémer l’Espagne, 
n’est pas digne d’être dans no; 
rangs.”

Dans le jour de l’annivei^aire de la 14ème Brigade 
nptre Armée Populaire a pris Teruel. Faisons tous 
nosv efforts, afin que le 2ème anniversaire, nous 

soyons à BURGOS.

Nruneroeos son los que, como él, 
lo comprendieron.

Durante très meses, Santa Ma­
ria, frente de posiciôn, frente de 
recreo.

Pero vino el frente de Cuesta de 
la  Redna; munerosos son los que 
cayeron como héroes, taies como 
Bluschmitt, Comandante adjunto; 
Blondeau, Comisario politico, gra- 
vemente herido.

Ante los hechos de las hordas 
fascistas, nosotros, pioneros, hace- 
mos el juramento de vencer y ven- 
gar a  todos los que han caîdo por 
la  Libertad, por la  Paz, por una 
Espana libre, fuerte y feliz.

iAdelante los Pioneros!

/
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Nombreux sont ceux, qui corn 
me lui, ont compris.

Pendant 3 mois, Santa Maria 
Front de position. Front de 
sauce. Cuesta de la  Reina. Blusch' 

mitt, commandant adjoint; Blon 
deau, commissaire politique, 
rent grièvement blessés.

Devant les faits des hordes fas 
cistes, nous pionniers, nous avoni 
fait le serment de vaincre et 
venger tous ceux qui sont to» 
bés pour la Liberté du 
pour la Paix, pour l’Espagne L 
bre. Forte et Heureuse.

Pionniers en avant!
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N os bravés p ionniers d eva n t Balsain.
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A R T I L L E R I A
icantonam iento en C h in fiM lla , 

hude nos quedam os trè s  sem a- 
«, Capitén A g a rd . E l  18 de d i-  
mhre, sà lid a  hacia  A n d û ja r .  
htpera; 21 de feb re ro . A  800 mé­
tros de l(is Itneas fasc is tas  s u f r i-  
•os el am etra îîa m ien to . T h a m o s  
iimos 1.200 m é tro s  sobre  el pue - 
ib. Kxirahe y  el c a p ité n  A g a rd  
mgen el t iro . E l  cdm arada  poU - 
■<o Challou ré su lta  herido  e l se- 
mdo dia en accidente de a u to -

Lo p rim era  p ieza , "R o s a lia ” , 
fcHe el honor, E l  q u in to  d ia  ba- 
.«iws las o tra s  dos a dos h 'iô -  
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cam arade A gard , m ilita n t so- 
ancien o ffic ie r  de l'arm ée  

^^geoise. I l  é té co m m andan t de 
no tre  batterie .

fh.

^  R o za s ; d estru im os e l ob - 
'^ t o r io  fa sc is ta . E s  la  te rcera  

con e l ap u n ta d or F le in a rd , 
tira  en e l m il. Som os cogidos  

flanco p o r u n a  b a te ria  a lem a- 
dei 105, que nos m anda  30 obu- 
y  produce la  m u erte  de mtes- 
brauo cam arada  P e rre t , de la  

? C itroën . E l  Com andante  
..manda tam bién  una bate- 

^spunoia, que v ie n s  con nos- 
a Torre lodon es. Se entablan  

 ̂ amisftO<ies, y  a l m archarse

^'^^ama. Todas las ta rdes, t iro  
N u e s tro s  obaervadores, 

Sido.s p o r K u ra h e , encuentran  
t heridos en la  Casa A m a -  

E l  célébré B a ta illé  cu ra râ , a 
de las dos balas en pleno  
In f lig im o s  énorm es p e rd i- 

® los fà sc is ta s , d iezm ando s w  
’̂ ^yes de re fu e rzo , haciendo  

e a r  todos los d ias a  la  ca- 
m ora . '

MAIM^KL LAM AND

C an ton nem ent de C h in c h illa  où 
7WUS restons tro is  sem aines.

In s tru c t io n  sut] les 75 doubles  
bêches. C a p ita in e  A g a rd .

18 décem bre, d é p a rt p o u r A n -  
d u ja r.

21 fé v r ie r  L op era . A  h u it  cents 
m è tre s  des lign e s  fasc istes nous 
subissons la  m itra ille . N o u s  tiro n s  
à 1.200 m ètres s u r  le v illa g e . K u -  
7'ah e t le c a p ita in e  A g a r d  d ir ig e n t  
le t ir .  L e  cam arade p o litiq u e  C h a l­
lo u  est blessé le second jo u r  dans 
u n  acc ident de v o itu re . F r o n t  de 
c in q  jo u rs  où nous tiro n s  p rès  de 
ce n t obus p a r  jo u r.

L a  p rem iè re  p ièce R o sa lie  est 
à l ’honneur. L e  Sème jo u r  nous 
descendons les  2 a u tres  pièces à  
2 k ilo m è tre s  d ’A r jo n i l la ,  d e rr iè re  
la  p os ition  du  13ème.

iWorf d u  frè re  de B a r th e l p a r  
bom be d ’avion .

L a s  R ozas. N o u s  dém olissons  
l ’ob se rva to ire  fasc iste .

N o u s  som m es p r is  s u r  le  f la n c  
p a r une b a tte rie  a llem ande de 105, 
q u i nous envo ie  30 obus e t cause la 
m o rt de n o tre  b rave  cam arade  
‘‘B o tib o u le " P e r re t  de chez C i­
troën .

L e  cam arade A g a rd  com m ande  
au ssi une batte?'ie espagnole q u i 
v ie n t  avec notis à  Torre lodones. 
D e  bons liens de cam araderie  
s 'é ta b lissen t e t à  son d épart ce 
son t des p leurs .

Ja ra m a . Chaque s o ir  t i r  de 
n u it , nos ob serva teurs  d ir ig é s  p a r  
K u ra h e  tro u v e n t 6 blessés à la  
m aison  jaune. L e  fa m e u x  B a ta illé  
en échappera m a lg ré  2 balles en 
ple ine  p o itr in e . N o u s  in flig e o n s  
d’ énerm es p ertes  a u x  fascistes, 
d écim an t le u rs  convo is  de ren ­
fo r t  e t fa isa n t v o lt ig e r  chaque  
jo u r  la  c a va le rie  m aure.

M A R C E L  LAM AN D

C A B A L L E R I A
N U E S T R A [ P  R I M E R A  P A T R U L L A

r

I . A

Le commandant Futz nous dit: 
“Vous partez au bal de Lopera.”

Premières maisons, rien. Pied à 
terre et inspection. Toutes sont 
absolument abandonnées. Retour.

Le lendemain soir, comme rien 
n’avait été déterminé au cours de 
la  patrouille sur Lopera, ime se­
conde patrouille fut envoyée de 
nuit à  ce village.

Nous partons 25. Nos entrons 
de la  même façon dans le village, 
sans rien remarquer. Mais bientôt, 
à  l’endroit même où ils étaient ar­
rivés la  première fois, nous aper­
cevons, dans la  nuit, un grand ras­
semblement, dans la  rue principa­
le. Les prenant pour des réfugiés, 
nous avançons et sommes reçus 
par une fusillade bien nourrie; 
près de trois escadrons maures 
sont là, camouflés. Les m itrail­
leuses, qui tirent dessus, sont 
planquées dans les maisons et 
dans les arbres. Les fascistes heu- 
reusem ^t tirent mal et nos ca­
valiers purent se retirer sans 
mort, ni blessé.

Le brigadier Allard, en se re­
pliant, tombe, avec son cheval, 
dATis une mare de boue. “Camara­
de, ne m’abandonnez p as...”, 
criait-il, tenant son cheval par le 
cou...

Putz nos dice: “Vosotros vais a 
ir al baile de Lopera.” '

Primeras casas. Nada.' Pie a 
tierra e inspecciôn de las vivien- 
das. Todas completamente aban- 
donadas.

Volvieron sin disparar im tiro.
Al dia siguiente, por la  tarde, 

como no habia sido determinado 
nada durante la visita de la  pa- 
trulla a Lopera, fué enviada una 
segunda patrulla por la noche a 
este mismo pueblo.

Salimos 25 y nos encontramos 
en el pueblo de la  misma manera, 
sin notar nada de particular. Pero 
pronto en el mismo sitio en que 
estuvimos la vez primera, perci- 
bimos, en la  noche, un gran movi- 
raiento en la  calle principal. Cre- 
yéndoles refugiados, avanzamos, y 
pronto somos recibidos con intenso 
tiroteo. Cerca de très escuadrones 
moros estân alli. escondidos. Las 
ametralladoras que tiran estân es- 
condidas en las casas y detrâs de 
los ârboles. Felizmente, los fascis- 
tas tiran mal, lo que permite a 
nuestros jinetes retirarse sin un 
muerto ni herido.

Hemos de senalar que el Briga­
dier Allard, replegândose, cae con 
su caballo en un charco de barro, 
y, sujeto al cuello del animal, nos 
grita: “Camaradas^ no me aban- 
donéis...”

Dr. B e r n s t e i 7 i ,  
c h e f d u  Service  

Sanita ire.

Dr. D ubois, organ isa teur  
d u  Service S an ita ire  de 
no tre  B rigade, to tnbé hé­

ro ïquem en t en Aragon.

w
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Sa^t à notre grand camarade André Mart;
O r g a n is a te u r  des B rig a d e s  I n te r n a t io n a le s

A N D R É  M A R T Y  N O U S  P A R L E . . .Vous connaissez tous ce qui 
c’est passé à Teruel.

La prise de Teruel par l’Armée 
Républicaine après une bataille 
vigoreuse, menée pendant 6 jours, 
est un évènement considérable au 
point de vue stratégie miiTtaire, 
du point de vue politique natio­
nale, en fin, au point de vue in­
ternational.

Teruel constituait une place 
forte entourée de vallées profon­
des, de pics élevés, d’innombra­
bles fortifications, d’abris sou­
terrains.

L ’année dernière, Teruel était 
attaqué 14 fois en im mois et 
demi par notre ISème Brigade In­
ternationale sans pouvoir percer 
plus loin que le Cementerio de 
Teruel. Les forces fascistes con­
centrées ont été tellement fortes 
que notre Brigade a  été obligée 
de reculer. E t  Maintenant le mê­
me secteur a  été pris en six jours.

Les camarades de l’ancienne 
ISème Brigade se rappellent comment je  leur ai parlé franchement 
à  un moment difficile. Aujourd’hui ils doivent reconnaître que c ’est 
moi qui avais raison. Quand certains camarades des deux bataillons 
français qui avaient été si courageux dans la  bataille me disaient: 
“Tu sais, c’est pour rien que nous somanes allés là bas: nous n’avons 
rien obtenu !”

“Que vous ai-je dit, camarades, vous souvenez vous? Vous n’avez 
pas lutté pour rien, ceux des nôtres qui sont tombés, ne sont pas 
morts pour rien. Votre lutte a  été dure, difficile; mais par votre lutte, 
vous avez aidé Madrid en obligeant l’ennemi de retirer les forces: 
vous avez préparé la victoire de demain!”

Aujourd’hui que voyez-vous ? Teruel enlevé dans une victoire magni­
fique, montée, préparée minitieusement par l’Etat-M ajor de l’Armée 
espagnole. Pour établir ses plans, l’Etat-M ajor c’est servi des leçons 
de l’année dernière: tout ce que vous avez fait, toute votre lutte a 
été étudié méticuleusement par l’Etat-M ajor Général, il a  tiré des 
leçons des attaques passées, les points forts et les points faibles: 
grâce à  votre héroïsme de décembre et de janvier, l’Etat-M ajor a  pu 
monter sa grande opération. Les anciens de la ISème Brigade doivent 
être fiers de ce qu’ils ont fait, il y a  un an; ils ont planté les premiers 
jalons de la Victoire d’aujourd’hui.

E t  notre joie, camarades, c’est que les corps d’armée e t les di­
visions qui ont enlevé Teruel étaient exclusivement composés d’es­
pagnols à  part une batterie internationale. C’est l’armée espagnole, 
uniquement espagnole, qui a  pris Teruel.

Franco a subi une défaite à  Teruel, mais il est certain qxiil n’a 
pas accepté cette défaite de bon coeur. E t  maintenant il se prépare 
pour mener la  lutte dans d’autres fronts. Nous, devons, nous rappeller 
ia  crise de Teruel, mais aussi nous devons nous préparer beaucoup 
plus, pour les luttes futures. L ’Armée de Teruel a fa it preuve de ca­
pacités dans la  lutte. Nous, nous devons nous organiser encore mieux 
que l’Armée de Teruel pour le lutte prochaine. Les anciens cama­
rades savent qu’il n’y a  pas de comparaison entre la  14ème Brigade 
d’aujourd’hui e t celle d’il y a  un an. I l  est évident, que la 14ème B ri­
gade a  beaucoup grandie, les camarades ont beaucoup appris, mais ils 
ont marché à  pied tandis que l’Armée Espagnole avançait en ca­
mions.

Il faut Se perfectionner beaucoup plus, s’appliquer dans le travail 
militaire, approfondir les connaissances militaires des armes mo­
dernes, car c’est une question vitale de la guerre moderne.

Vous pouvez être sûrs qu’avec le travail collectif de tous, avec le 
travail des commissaires, la 14ème Brigade se classifiera une fois de 
plus comme une des meilleures Brigades de la victorieuse Armée de 
la République.

L ’année finie avec une grande victoire de l’Armée Républicaine 
e t  cette victoire nous assurera la victoire complète, avant la fin de 
l’année 1938.

X - '

Todos conocéis Id que ha pasad 
en Teruel.

La toma de Teruel por el Ejéij 
cito Republicano después de 
gran batalla de seis dias, es 
éxito considérable, bajo el punti 
de vista estratégico y milita^ 
bajo el punto de vista politico 
nacional y, en fin, bajo el pustj 
de vista internacional.

Teruel constituia una plaa 
fuerte, rodeada de profundos 
lies, de picos elevados, de in 
merables fortificaciones, de refi 
gios subterrâneos.

E l afio pasado, Teruel sufriôlj 
ataques en un mes y medio 
nuestra X IV  Brigad:i Internad 
nal, sin poder entrar rnâs nllâi 
Cementerio de Teruel. Las 
zas fascistas se conceiitraron 
fuertemente que nuestra Brig 
se viô obligada a  rétrocéder. 
xa este mismo sector ha sido 
mado en seis dias.

Los camaradas de la antig
X III Brigada se acordarân de las horas pasadas, cômo yo les he 
blado fraiicamente en un momento dificil. Hoy dia deben recon» 
que era yo qulen ténia razôn. Cuando algunos de estos camarad 
que tan valerosamente se habian portado en la batalla me deçà 
“Hemos ido para nada alli, no hemos obtenido nada.”

iQ ué 08 dije, camaradas? Acordaos. No habéis luchado para na 
de los que han caido de los nuestros no ban muerto para nada. W 
vuestra lucha habéis ayudado a  Madrid, obligando al enemigo a 
tirar las fuerzas; habéis preparado la Victoria del manatia.”

Hoy, i  qué vels ? Teruel arrebatado en una magnîfica Victoria, pP 
parada meticulosamente por el Estado Mayor del Ejército Espana 
Para establecer sus planes, el Estado Mayor se ha servido de 
lecciones del afto pasado; todo lo que habéis hecho, toda vuestra W 
cha, ha sido estudiada meticulosamente por el Estado Mayor Gener 
ha toraado lecciones de los pasados ataques, los puntos fiiertes .v 
pimtos débiles; gracias a  vuestro heroismo de diciembre y de 
el Estado Mayor ha podldo realizar su grau operaciôn. Los aiiti?'’*’ 
de la  X III  Brigada deben estar orguUosos de lo que han hecho 
un afio; elles han plantado los primeros guias de la Victoria de hoJ 

Y  nuestra alegria, camaradas, es que los Cuerpos de EjérciW  
las Divisiones que han tomado Teruel estaban compuestas eve** 
vamente por espailoles, menos una bateria iiiternacionaL Es el EJ'I 
cito Espaftol, ûnicamente espafiol, el que ha tomado Teruel.

Franco ha sufrido una derrota en Teruel, pero es cierto 
ha aceptado esta derrota de corazôn. Y  ahora se prep:ira para lu'’ 
en otros frèntes. Nosotros, entonces, debemos acordarnos de la 
de T eruel. pero tamblén debemos prepararnos mucho mâs paru 
prôximas luchas. E l E jército de Teruel ha dado pruebas de 
en la lucha. Nosotros debemos organizarnos todaviqr-iiiejor 
Ejército de Teruel para las prôximas luchas. Los antiguos caniara
saben que no hay comparaclôn entre la  XIV  Brigada de hoy J' la

haco un afio. E s évidente que la XIV  Brigada se ha engraii^^‘ 
mucho, los camaradas han aprendido mucho, pero estos caniuru 
marchaban a  pie mientras el E jército Espafiol avanzaba en cuiU'®® 
Hay que perfecclonarse mucho mâs, dedicarse al trabajo P
fundizar los conocimientos militares de las armas modcinas, 
que es una cuestiôn vital de la  guerra moderna.

coU
ni»

Podéis estar seguros que con el trabajo colectivo de todos, 
trabajo de los Comisarios, ia  X IV  Brigada se clasificarâ, una 
como una de las mejores Brigadas del victorloso E jéi’clto de 1* 
pûbliea.

E l afio termina con una gran Victoria del E jército  ■ ReniibliuuU  ̂
esta Victoria nos asegura la Victoria compléta antes del final de

D IA N A  (U . G . T . ) - L a r r a .  6. T e l . Madrid
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